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LA PLACE DE NOTRE MOUVEMENT 
dans le processus pédagogique historique, 

national et international 

Célestin FREINET 

Nous sommes un mouvement pédagogique, complexe et divers comme 
la vie, qui doit être, et sera, chaque année en progrès sur les réalisations de l'année 
précédente; un mouvement qui crée ses méthodes, ses techniques et ses outils lorsque 
c'est nécessaire; qui se saisit des méthodes et du matériel existant lorsqu'il le 
peut, les adoptant purement et simplement parfois, les perfectionnant la plupart 
du temps, technologiquement, techniquement et pédagogiquement pour les mettre 
au service de nos buts d'éducation libératrice. 

Nous ne laisserons pas aux ouvriers de la onzième heure le soin de re­
découvrir le fruit de notre travail. Nous dirons, avec des exemples à l'appui 
comment, pratiquement, nous avons rendu possible et. permanente l'activité fonc­
tionnelle des enfants à base d'expression libre; comment aussi, face à une scolas­
tique dont nous ne sous-estimons pas la puissance en notre pays, nous normalisons 
et humanisons toutes les disciplines éducatives. C'est d'une reconsidération radicale 
de la psychologie et de la pédagogie qu'il s'agit aujourd'hui et nous al/ons nous 
mettre à la besogne. 

Ils se sont bien mépris sur nos intentions et nos projets, ceux qui ont vu 
dans notre témérité, un désir permanent de nous singulariser et de couper sans 
cesse à travers champs et friches sous le prétexte enfantin que ce n'est pas nous 
qui aurions tracé et déblayé les chemins existants. Au contraire, nous nous 
engageons, sans aucun scrupule, sur tous les chemins qui mènent vers les 
buts que nous avons révélés. 

Il faut que vous appreniez à connaître ces chemins, que vous vous fami­
liarisiez avec les techniques qui ont présidé à leur construction, avec les ouvriers 
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qui s'y sont dépensés avec la même bonne volonté que nous apportons à notre 
tour à la continuation de leur œuvre. 

Quels sont ces chemins? 
- Les méthodes maternelles (y compris la méthode Montessori) aux­

quelles nous nous réf érons sans cesse chaque fois notamment que nous disons la 
nécessité d'adapter le milieu familial ou scolaire aux possibilités et aux besoins 
profonds des enfants. 

- La méthode globale du Dr Decroly à laquelle nous apportons le 
complément merveilleux de l'imprimerie à l'école, 

- La méthode des Centres d'Intérêt du Dr Decroly que nous délivrons 
de la forme scolastique dans laquelle elle se sclérose dangereusement, 

- La méthode Cousin et du travail d'équipes que nous nourrissons 
par les éléments d'activité sans lesquels elle ne serait qu'une décevante expérience 
anarchiste, 

- La méthode Cies projets et du Plan Dalton, que nous faisons passer 
dans le domaine de la pratique courante par nos plans de travail, 

- La Coopération scolaire à laquelle nous donnons but et aliment, 
et ressources, 

- L'Etude du milieu local qui s'inscrit automatiquement dans nos 
activités vivantes motivées par l'Imprimerie à l'Ecole et les échanges interscolaires, 

- Les échanges interscolaires, nationaux et internationaux qui existaient 
avant nous, mais sous UTle forme accidentelle et accessoire et dont nous avons 
fait , par la pratique du texte libre et la réalisation, au jour le jour, du journal 
de la classe, un des pivots dynamique de la pédagogie moderne, 

- Notre Encyclopédie scolaire coopérative, imitée des réalisations 
commerciales ou culturelles adultes, 

- La Méthode de Winnetka (Washburne ) que nous avons modernisée 
dans nos fichiers autocorrectifs, 

- La gravure du lino, le disque, le cinéma, le théâtre, la radio, pour 
lesquels nous avons utilisé au maximum ce que nous avons pu glaner autour de 
nous. 

Nous ferons le point de ces diverses méthodes - nous indiquerons la 
bibliographie pour ceux de nos lecteurs qui seraient désireux de pousser plus 
avant cette connaissance, nous rendrons Z' hommage qu'ils méritent aux bons 
ouvriers de la construction pédagogique. Et nous continuerons alors avec plus 
de sûreté notre marche en avant. 

Nous sommes en mesure d'affronter, mieux que quiconque, le problème 
complexe de l' éducation du peuple. Nous le ferons sans parti pris et sans œillères, 
parce que nous sommes libérés dans notre coopérative des considérations pécuniaires 
ou de prestige qui dominent les piliers branlants d'une organisation pédagogico­
commerciale dépassée. 

C. FREINET 

L'Educateur nO II du , e, mars I946 
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«POUR L'ÉCOLE DU PEUPLE» (1) 

Il faut le redire: l'Evénement histo­
riqu~ . et culturel, c'est pour nous, 
praticIens de la pédagogie Freinet, 
l'introduction d'une pédagogie d'avant­
garde, au sein même de l'avant­
garde du peuple. L'Evénement c'est 
l'instauration de l'Ecole du peuple 
qui va grandissant alors que s'effrite 
et s'effondre un enseignement de 
classe qui n'était là que pour donner 
la prépondérance fonctionnelle à la 
classe des privilèges: « Quel/es que 
soient les convulsions qui accompagnent 
la naissance d'un ordre nouveau, notre 
révolution pédagogique devra naître du 
désordre existant, construire le futur 
au sein du présent et convaincre non 
par des mots mais par l'évidence d'un 
progrès essentiel dans l'organisation, par 
l'éblouissement d'une efficience décuplée, 
par l'irradiation presque mystique de 
l'enthousiasme qui anime ceux qui ont 
osé, en précurseurs, ouvrir les voies 
salutaires de cette réadaptation " (2). 

Si nous reprenons lel ces paroles 
comme prophétiques de Freinet, c'est 

(1) Ed. Maspero. 
(2) C. Freinet: L'Ecole Moderne Fran­
çaise, ou Pour l'Ecole du Peuple (Ed. 
Maspero). 

Élise FREINET 

qu'elles nous permettent de situer 
historIquement notre action pédago­
gique dans le vaste mouvement d'éman­
cipation des peuples; c'est qu'elles 
nous font un devoir de sauvegarder 
les formes de création déjà puissantes 
qui préfacent l'avenir en substituant 
une hiérarchie vivante à une hiérarchie 
agonisante qui a perdu son autorité. 
Et c'est bien une hiérarchie agonisante 
que celle de l'actuelle Education Na­
tionale qui, tournant le dos à la ré­
novation de l'Enseignement, ne cesse 
de patauger dans de mesquines im­
provisations sans efficacité, voire même 
dangereuses pour le sérieux de la 
fonction enseignante. Alors que dans 
son propre domaine tout bouge dan­
gereusement contre son règne, alors 
que depuis un siècle l'Education Nou­
velle a semé aux quatre vents ses 
principes de généreuse liberté, alors 
que depuis un demi-siècle l'Ecole 
Moderne a promu dans le monde 
un pragmatisme pédagogique immé­
diatement applicable, les hauts man­
darins de l'Education Nationale s'obs­
tinent à ne rien voir et à ne rien 
entendre, se refusent à accepter les 
valeurs de la hiérarchie nouvelle qu'im­
posera l' Histoire. 
Ce sont là, dira-t-on, réactions de 
défense humaine. Mais n'est-il pas 
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humain aussi que ceux qui ont donné 
vie à une œuvre, valable pour la 
majorité des hommes et qui exigea 
et exige tant d'efforts, engagent la 
lutte pour sauver leur enfant et assurer 
son avenir? En refusant de s'intégrer 
au corps social, administrations et 
entreprises capitalistes préparent, elles­
mêmes, la ruine de leur puissance 
désormais illusoire. 

Et ce qui doit arriver arrive: le re­
nouveau du syndicalisme dans ses 
formes les plus authentiques de contes­
tation et de lutte est désormais à 
l'échelle mondiale et synchronise ses 
actions de pays à pays. D'année en 
année, de mois en mois pourrait -on 
dire, nous voyons grandir les pouvoirs 
des masses syndicales, mues par une 
sorte de mécanisme automatique de 
riposte et d'attaque. Et ceci étant, 
un organisme social nouveau se met 
progressivement en place, brisant les 
cadres vétustes que nulle force di­
directe ou occulte ne saurait rétablir: 
nous marchons vers un inéluctable 
bouleversement économique et social. 
C'est en fonction de cet inéluctable 
événement que nous, éducateurs 
d'avant-garde, nous devons nous situer. 
Nous le ferons toujours avec lucidité 
et courage, en toute conscience et 
humilité, en attente de lendemains 
imprévisibles, car nous le savons, ce 
sont les passions du peuple qui sont 
les ressorts de la marche de l'Histoire. 
Et l'Histoire n'attend pas. 

Ces réalités, combien dramatiques et 
brûlantes nous dictent un comporte­
ment collectif qui, une fois de plus 
nous vient de la base, là où se posent 
et se vivent les véritables problèmes 
du travailleur, du citoyen, de l'homme: 

* sur le plan social, corporatif, écono­
mique, il est urgent de nous intégrer 
de plus en plus dans un syndicalisme· 
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devenu, par la force des choses, de 
plus en plus ouvert, éclairé sur ses 
responsabilités revendicatives certes, 
mais encore, sur ses responsabilités 
organisatrices, soucieuses de recher­
cher des assises nouvelles d'action. 
C'est ainsi qu'à la base l'action syn­
dicale et l'action pédagogique s'asso­
cient vers les mêmes buts d'édification 
d'une société fraternelle dans laquelle 
travail et dignité seront les raisons 
d'exister de l'homme. Nous demandons 
à nos camarades de la base s'ils sont 
prêts à amplifier cette action de col­
laboration avec le SNI dans la ligne 
du véritable syndicalisme des ensei­
gnants. Vous lire. plus loin le compte 
rendu de la rencontre SNI-ICEM, 
au sommet. Toutes initiatives profita­
bles qui appellent des lendemains. 

* La même action unitaire se fait à 
la base entre militants de l'OCCE 
et militants ICEM qui sont souvent 
adhérents aux deux organismes à la 
fois , puisque la coopérative scolaire 
suppose une pédagogie coopérative. 
Nos camarades préciseront dans nos 
revues, les avantages incontestables 
qu'ils ont trouvés dans une collabo­
ration qui est presque une nécessité 
organique. Des rencontres au sommet 
entre OCCE et ICEM feront le point 
de ce travail de base. 

* Nous avons avantage aussi à inten­
sifier nos travaux en commun avec 
les CEMEA. 

* Il va d.e soi que la liaison de l'Ecole 
avec les parents est toute naturelle. 
Ici encore c'est à même le fonction­
nement de l'Ecole dans l'expérience 
de loyale collaboration école-parents 
que nou.s tirerons nos enseignements. 
Les réussites dans ce domaine sont 
nombreuses, toutes ayant leurs carac­
téristiques particulières, mais toutes 
concourant à l'intégration de l'école 
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du peuple, dans le peuple. Dans ce 
numéro de notre Educateur, on lira 
avec profit l'Ecole Ouverte de Paulette 
Quarante. La BEM: Appel aux pa­
rents, de Freinet, va incessamment 
sortir et servir d'assise intellectuelle 
et humaine à toutes les initiatives 
présentes et à venir. 

* Nos relations avec l'adniinistration 
posent évidemment à nos conSClences 
et à notre efficacité professionnelle 
des problèmes constants qui ne doi­
vent en aucun cas nuire à notre 
fonction pédagogique, celle que nous 
avons fait nôtre par notre expérience, 
par notre travail, par nos mérites. 
Nous avons le dev01r de dénoncer les 
agissements d'une Education Nationale 
s' inscrivant contre les droits les plus 
élémentaires des enfants du peuple. 
Nous avons le droit de refuser un rap­
port d'inspection qui ne répond pas au 
style et au rythme de notre enseigne­
ment, ni à son rendement. Mais nous de­
vons pour cela être sûrs de notre tech­
nique, faire la preuve par documents de 
son efficacité et donc nous rendre tota­
lement responsables de la marche de 
notre classe. Nous nous réjouirons, 
il faut le redire sans cesse, de toutes 
relations faites de compréhension et 
d'humanité qu'il nous sera possible 
d'établir avec nos " chefs hiérarchi­
gues n, pour la bonne marche de 
notre école. 

Ceci dit, il nous appartient d'analyser 
très impartialement dans quelle me­
sure les décisions prises au ministère 
de l'Education Nationale, favorisent 
ou contrecarrent notre action péda­
gogique. Là encore, c'est à la base 
que les problèmes se posent et nous 
dictent une décision. 

Il va de soi que la circulaire du 27 
octobre 1969 qui instaure ,, 1' organisa-

tion dans les Ecoles Normales primaires 
d'un stage de perfectionnement à l'in­
tention des instituteurs » appelle des 
aménagements de la part de nos 
camarades sollicités pour participer 
à ce stage. 

Le Ministère de l'Education Natio­
nale prévoit d'en haut le recyclage 
des maîtres à un rythme accéléré. 
Voici les instructeurs de base pour 
lesquels la circulaire ci-c)essus citée 
fait en somme coup double: le stage 
« en situation» des élèves-maîtres de 
deuxième année de formation pro­
fessionnelle dans une classe don t ils 
auront la totale responsabilité " va 
dégager de son service le maître de la 
classe qui accueille le stagiaire» lequel 
maître sera tout désigné pour suivre le 
stage de formation à l'Ecole Normale. 
Instituteurs chevronnés ou suppléants 
jouiront des mêmes prérogatives et se­
ront aptes les uns comme les autres «( à 
assumer la responsabilité d'un groupe de 
concertation pédagogique » utilisés par 
la suite à bon escient et éventuellement 
" pour l'exploitation des émissions de la 
radio-télévision scolaire ... » 

Comme on le voit on monte vite en 
grade dans le primaire. Le bouton 
de mandarin n'y jouant aucun rôl~1 
vus de loin, suppléants ou instituteur 
d'élite, se valent au bout de la lor­
gnette. Mais que ce menu fretin 
s'avise de forcer la barrière du secon­
daire par un CAPES ou un CAPET 
après séjour dans les IPES, et la cir­
culaire du 4 novembre 1969 leur 
prouvera que montrer patte blanche 
n'est pas simple démarche de Conseil 
de Révision... La société capitaliste 
sombrera sous les coups de boutoir 
des peuples, mais la garde jalouse que 
la bourgeoisie a toujours montée aux 
avenues de la Culture, mettra long­
temps à rendre les armes. 
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Ainsi donc, c'est à grande allure que 
va s'instaurer le branle-bas intempestif 
du recyclage des maîtres, imposant 
du même coup la désorganisation des 
classes devenues classes-témoins de 
cet étrange valse sans hésitation. Que 
vont devenir les élèves livrés à un 
élève-maître sans formation, deman­
derez-vous? L'instituteur sollicité de­
vra-t·il renoncer à la classe qu'il a 
faite, aux élèves qu'il a formés et qu'il 
forme dans un échange de permanent 
travail et de familier échange? Et que 
sera un stage qui ramènera le rôle 
de maître émérite au rôle de simple 
stagiaire alors qu'il serait en l'occur­
rence un instructeur avisé et efficient 
si possibilité lui était donnée de rester 
dans sa classe? 

Mais peut-on espérer quelque accom­
modement nécessaire à un système 
de gribouilles assez sot pour courir 
au malheur qu'il devrait avoir charge 
d'éviter? 

Heureusement pour nous, nous savons 
- il faut le redire encore - d'où 
nous venons et où nous allons. Nos 
camarad.es répondront avec une ex­
trême prudence aux sollicitations de 
participer à ces stages de « mise en 
condition ». 

Face à ce que l'on peut appeler sans 
cramte, les fausses manœuvres de 
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l'administration, l' Ecole Moderne ap­
porte comme toujours ses solutions 
d'initiation, d'organisation, de combat. 
Nous en délimiterons les plus essen­
tielles pour l'année en cours: aider 
les nouveaux venus à se recycler est 
une habitude professionnelle des édu­
cateurs de l'Ecole Moderne depuis 
toujours. Se recycler eux·mêmes dans 
de fraternelles confrontations, c'est la 
raison même de la continuité, de la 
solidité et de l'avenir de notre mouve­
ment. Rester nous-mêmes au sein des 
difficultés c'est faire la preuve que 
notre réserve d'énergie est inépuisable. 

A la lumière des événements histo­
riques devant lesquels nous nous trou­
vons et dans lesquels nous entendons 
prendre notre part de responsabilité, 
nous devons plus que jamais veiller 
à l'organisation intime de notre œuvre 
commune dans ses démarche ; mili­
tantes; mais nous devons en même 
temps préserver cette chaude hum,­
nité qui en est le couronnement, rester 
toujours dans ce climat de jeunesse 
et de bonheur qui nous préservera à 
jamais de l'ossification intellectuelle 
et de l'immobilisme de notre fonction 
éducative que nous voulons préserver 
de toutes compromissions qui en ter­
niraient le massage et les buts. 

Elise FREINET 
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Notre tâche quotidienne: 

ALLER AU-DELA 

On ne parle que de modernisation, de 
rénovation, de « recyclage )J ... C'est 
même officiel! Mais la partie est -elle 
gagnée? 
Pour nous, elle ne sera jamais gagnée; 
nous nous devons toujours d'être à 
l'avant-garde; notre rôle n'a pas chan­
gé. Sans doute va-t-on encore présen­
ter comme doctrines d'éducation nou­
velle - parce qu'elles sont faiblement 
implantées -: le matériel didactique 
des écoles maternelles, les centres 
d'intérêts, le travail en équipes, le 
journal de bord de la classe, les 
fichiers autocorrectifs, les diverses tech­
niques de travail purement manuel, 
etc. 
Si ces chemins nous ont permis 
d'avancer, il y a une quarantainç 
d'années, vers les buts que nous 
poursuivons, comme le rappelle Freinet 
dans son article de L'Educateur nO II 

du 1er mars 1946, nous avons large­
ment dépassé ce stade et continuons 
notre route, en dépit des obstacles 
rencontrés, pour l'instauration d'une 
véritable école du peuple. 
Il est donc bon d'essayer de faire le 
point de notre situation actuelle à 
l'occasion du Congrès de Charleville-

Fernand DELÉAM 

Mézières. En attendant je me conten­
terai d'attirer l'attention des jeunes 
et des nouveaux sur les quelques voies 
pédagogiques évoquées plus haut. 

AU-DELA DU MATERIEL DIDACTIQUE 
DES ECOLES MATERNELLES 

Oui, Mme Montessori nous a montré 
la façon d'aménager, de meubler et 
d'équiper l'école maternelle pour pré­
parer 1 à l'enfant, un milieu scolaire 
favorable où il se sent presque encore 
en milieu familial. Mais nous avons 
grandement débordé ce cadre étroit, 
comparé par Freinet à un jardin 
d'acclimatation, pour rouvrir sur la 
complexité de la vie. Et nous sommes 
arrivés à définir une école maternelle 
vivante où le jeune enfant trouv.erait: 
- des situations de la vie réelle 
(grandes salles, parcs, jardins, bassins, 
fleurs, bêtes, etc.), 
- des objets et des outils, comme ceux 
utilisés par les adultes, lui offrant 
la possibilité de créer à sa guise, 
- des activités diverses lui permettant 
de s'exprimer librement par le lan ­
gage, par le graphisme et par le geste, 
- des richesses de documentation: 
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images, photos, livres, collections ras­
semblées par lui, 
- des moyens d'ordonner son travail 
par des plans, de se contrôler lui-même 
par des graphiques et de vivre socia­
lement par des échanges ..• 
C'est ainsi qu'il pourra faire un ap­
prentissage déjà plus poussé de la 
vie qu'il commence à affronter, par 
expérience tâtonnée, et acquérir des 
concepts souples et sûrs pour 1'avenir. 

AU-DELA DES CENTRES D'INTERETS 
ET DES THEMES 

On m'a appris à les utiliser, quand 
j'étais à l'Ecole Normale avant la 
guerre, en me les présentant comme 
la recette la meilleure pour intéresser 
mon petit monde. Jeune maître, je 
les ai appliqués: 
1 re semaine: La rentrée 
2 e semaine: L'automne 
3e semaine: La chasse 
etc. 
Je me suis vite aperçu que tous les 
élèves n'étaient pas intéressés comme 
on me l'avait annoncé, que les plus 
dociles même levaient la tête au cours 
d'une leçon pour chercher dans le 
ciel l'avion qui vrombissait, que nous 
tournions en rond autour d'un thème 
sans aller au fond des choses faute 
de documentation, que je répétais les 
mêmes futilités ... 
J'ai lu beaucoup et j'ai découvert, 
avec Freinet, que (c l'enfant a besoin 
de connaître, de savoir; il questionne 
sans cesse sur l'ordonnance et les mys­
tères de la nature, et aussi sur les mer­
veilles étonnantes de la machine et de 
la science )) . Alors je me suis tout de 
suite posé cette question: « Pourquoi 
ne pas profiter de ce besoin de l'enfant? ", 
ce qui m'a conduit tout naturellement 
à l'étude du milieu. 
Les sujets, nés de la curiosité (quelque­
fois 4, quelquefois 8, quelquefois plus 
encore), étaient inscrits au tableau le 
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lundi matin. Mes élèves choisissaient, 
individuellement ou par groupes, l'étu­
de qui répondait le mieux à leur 
désir j ils l'inscrivaient sur leur plan. 
Et ils se mettaient résolument au 
travail, sans relâche jusqu'à son terme. 
Que de changement! Je pouvais alors 
corn parer ma classe à une ruche! 
Nous avions vaincu la forme scolas­
tique des centres d'intérêts pour en 
arriver aux complexes d'intérêts. J'ai 
fait progresser encore cette dernière 
formule, pourtant logique, pour me 
rapprocher plus de l'éducation fonc­
tionnelle, globale et totale qui serait 
l'idéa1. .• 

AU-DELA DU TRAVAIL EN 
EQUIPES REGULIERES 

Certes, le travail en équipes a toujours 
été à l'honneur dans ma classe depuis 
que j'ai découvert la pédagogie Freinet. 
Mais ces équipes ne sont pas inamo­
vibles. Elles se forment spontanément, 
en vue d'un labeur qui le nécessite 
et en tenant compte de la dynamique 
de groupe. 
Par exemple, un texte libre sur les 
défrichements modernes a suscité une 
étude plus approfondie des conséquen­
ces possibles de cette situation nou­
velle. La moitié de la classe a inscrit 
ce c( thème )) sur son plan de travail. 
Au lieu de poursuivre l'enquête chacun 
de son côté, les élèves jugent préfé­
rable de s'organiser. René et Robert 
se chargent des conséquences météo­
rologiques. André interrogera son père 
qui est garde-chasse et Jean-Pierre 
le sien qui est garde-forestier pour 
connaître les modifications de la faune 
et de la flore. Bernard demandera à 
son père, agriculteur, les changements 
économiques provoqués: nouvelles 
productions agricoles et naissance d'au­
tres petites industries. Gilbert et Denis 
iront voir le maire et le secrétaire de 
mairie pour savoir si la vie de la 



population de la commune s'est trans­
formée. Le tout sera rassemblé dans 
une monographie riche et détaillée 
qui sera envoyée aux correspondants. 
Autre exemple de travail en équipe: 
Jean, Gérard, Pierre et François dé­
cident d'enquêter sur l'exploitation de 
la carrière du village. Jean qu.i s'ex­
prime bien, posera les questions au 
chef de chantier; Gérard,. le techni­
cien, s'occupera du magnétophone; 
Pierre, habile dessina.teur, fera des 
croquis et des coupes; et François, 
le géologue, recueillera des échantillons 
de roches qu'il étudiera. Toute l'équ.i­
pe fera un exposé très documenté à 
la classe entière et rédigera un compte 
rendu illustré pour le journal scolaire. 
Suivant leurs affinités, leurs aptitudes 
et leurs besoins, les élèves se groupent 
donc en toute liberté pour exploiter 
un intérêt dominant et ils se répar­
tissent les tâches pour un rendement 
meilleur. 

AU- DELA DU JOURNAL DE BORD 
DE LA CLASSE 

Le maître. pourrait d'autorité répartir 
les travaux entre ses élèves, en songeant 
surtout à les concentrer, au lieu de les 
diversifier, parce qu'il craint r anarchie. 
Mais cette répartition conviendrait­
elle à tous les enfants, fournirait-elle 
les meilleures conditions d'étude et 
apporterait-elle un résultat final sa­
tisfaisant? Nous pouvons, sans nous 
tromper, répondre non dans la ma­
jorité des cas parce qu'elle ne tiendrait 
aucun compte des intérêts des enfants. 
Nous préférons établir notre plan 
de travail avec nos élèves, tous en­
semble, dans la vie même de la classe. 
Le lundi matin, l'enfant inscrit sur 
son plan individuel les tâches qu'il 
croit pouvoir accomplir dans la se­
maine qui débute, suivant ses got''hs 
et ses tendances. Il ne se fait pas une 
obligation de remplir toutes les cases. 

Il pourra les compléter durant la 
semaine. Et j'avais même pris rhabi­
tude de distribuer un plan à l'avance 
pour que l'élève note au crayon ce 
qu'il prévoit de réaliser plus tard, au 
crayon afin de pouvoir modifier le 
moment venu si nécessaire. 
Ce cadre souple, pensé et défini, 
permet à l'enfant de juger sans cesse 
le travail réalisé et celui qui reste à 
accomplir. Il l'oblige à se maîtriser, 
à prendre conscience de ses possibilités 
et à ordonner ses activités. Tout en 
lui laissant une ,certaine autonomie, 
ce plan lui confère des obligations 
envers la communauté-classe ou la 
communauté-équipe. Il sait qu'en fin 
(ou en cours) de semaine, il devra 
rendre des comptes, montrer les ré­
sultats et se contrôler lui-même, car 
le contrat passé librement le lundi 
matin doit être rempli le samedi. 
C'est encore un apprentissage des 
barrières de la vie. 

AU-DELA DES FICHIERS AUTO CORRECTIFS 

La méthode autocorrective Winnetka 
a mis l'acquisition des mécanismes 
de base à la portée de l'enfant par 
sa gradation bien étudiée. Nous l'avons 
adaptée en la présentant sur fiches. 
En fait, c'était déjà une programmation, 
pour employer le mot à la mode. 
Mais nous avons été beaucoup plus 
loin dans cette voie nouvelle de l'acqui­
sition. Nous pensons avoir dépassé 
le stade du behaviorisme tout en 
respectant les données de la cyber­
nétique, grâce à nos boîtes et bandes 
enseignantes qui ne négligent pas le 
tâtonnement expérimental. 
Je ne m'étendrai pas sur les avantages 
de cette nouvelle technique d'ensei­
gnement qui ont été développés par 
Freinet dans son livre: Bandes ensei­
gnantes et programmation. Je vous 
dirai tout simplement qu'elle a trans­
formé mon école quand j'ai commencé 
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à l'utiliser, parce qu'elle constituait 
un grand progrès sur les exercices 
d'entraînement que je donnais aupa­
ravant. Mais il faut que ce travail 
individualisé soit réellement motivé 
par les intérêts profonds de l'enfant 
et qu'il soit intégré à la vie coopérative 
de la classe. J'ajouterai que j'ai obtenu 
les meilleurs résultats lorsque ce furent 
mes élèves qui fabriquèrent eux-mêmes 
leurs bandes programmées. 

AU-DELA DES DIVERSES TECHNIQUES 
DE TRAVAIL PUREMENT MANUEL 

Les outils que nous utilisons dans 
nos classes: gouges pour linogravure, 
filicoupeur, pyrograveur, boîtes de tra­
vail, imprimerie, etc. sont captivants 
et efficients parce que nous les em­
ployons à des fins d'acquisition et 
de création en rapport avec nos acti­
vités intellectuelles et artistiques, et 
non comme jeux ou en vue d'une 
vente de bienfaisance ... 
Outils et matériaux divers sont répartis 
en ateliers spécialisés de travail que 
l'enfant choisit librement en fonction 
de son plan individuel. Jamais nous 
ne l'obligeons à un passage systéma­
tique dans les différents ateliers, à 
horaire fixe, en se pliant à une mau­
vaise répartition du tiers temps, ni 
à une application pratique méthodique 
de ce qui aurait pu être expliqué 
dans un cours théorique. 
C'est dans ces ateliers que nos élèves 
se livreront à des travaux de recherche, 
de prospection, d'expérimentation et 
surtout de créa tion dans tous les 
domaines. Vous trouverez dans L'Ecole 
Moderne Française une liste des ateliers 
proposés par Freinet, que vous pour­
rez préparer et enrichir suivant vos 
possi bili tés. 

Voici rappelés, pour ceux qui ont la 
volonté de se rénover ou de se perfec­
tionner, quelques aspects des moderni-
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sations que vous trouverez dans nos 
classes. 
J'aurai pu vous parler encore du texte 
libre, de la mathématique moderne, 
de l'art enfantin, du ~ journal scolaire, 
des échanges interscolaires, de la coo­
pérative, de l'autogestion, etc. J'aurai 
pu insister sur l'aspect global que 
nous voulons donner à L'EDUCATION 
pour développer harmonieusement et 
totalement la personnalité de l'enfant, 
au sein et au service de la communauté. 
Je me suis borné à reprendre les 
chemins énumérés par Freinet en 
1946, pour montrer notre marche en 
avant continu.elle, l'aspect dynamique 
de notre Mouvement; car nous savons 
très bien que nous devons toujours 
aller au-delà... Chaque jour nous per­
fectionnons nos méthodes naturelles, 
notre exploitation du milieu, nos tra­
vaux individuels et collectifs, notre 
organisation de la classe, nos processus 
d'acquisition et surtout de création ... 
Mieux que des cours de (( recyclage )) 
ou que de beaux discours, la pratique 
quotidienne dans nos classes au ser­
vice de l'enfant doit servir le renouveau 
pédagogique puisque nous sommes 
en perpétuelle rénovation. Nous savons 
qu'il nous faut toujours poursuivre 
nos recherches, parfaire nos techniques 
et nos outils, sans cesse remettre en 
cause nos réalisations, confronter nos 
expériences, améliorer nos rapports 
maître-élève ... 
Je pense franchement que le meilleur 
moyen de se perfectionner - j'allais 
dire de se « recycler )) - est de tra­
vailler au sein de notre mouvement. 
Avec nous, agissez, cherchez, créez, 
confrontez, réalisez et montrez. 
Les portes ouvertes de nos classes 
sont le meilleur garant du progrès. 
C'est ensemble, à même la tâche 
quotidienne, que nous avancerons sur 
la route d'une pédagogie populaire. 

F. DELEAM 
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L'AUTOGESTION A L'ÉCOLE, UNE UTOPIE? 

Les expenences d'autogestion décrites 
dans le document que nous publierons 
bientôt, L'autogestion à l'Ecole, ont 
été réalisées dans l'enseignement spé­
cial. Ce n'est certes pas un hasard. 
Dans les classes de perfectionnement 
où l'effectif est réduit (15 élèves), 
on autorise, et même on préconise 
une pédagogie rénovée; on accorde 
aux maîtres une confiance et une 
grande liberté dans les programmes 
et dans les horaires. La nature des 
élèves, déficients intellectuels, leur in­
terdisant cl' aborder certaines valeurs, 
libère les maîtres d'un souci exclusif 
des connaissances. De telles conditions 
sont favorables à l'exPérimentation 
pédagogique. 

De même, des expériences se réalisent 
dans les classes de transition, qui 
bénéficient de certains avantages des 
classes de perfectionnement. 

C'est aussi au niveau de l'école mater­
nelle que se pratique une pédagogie 
de liberté « sans heures de classe 
régulières, règlementaires, comme dans 
toutes les écoles et à l'armée " (La 
Part du Maître: 8 jours de classe, 
par Elise Freinet, BEM 41). C'est 
un système d'éducation qui tient comp­
te des besoins et des intérêts de l'en­
fant et du groupe, où l'enfant se prend 
en charge tel qu'il est, à son niveau 
et à son rythme, avec l'aide du groupe 
maître-élèves. 
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Pierre YV IN 

De même à l'école de cam pagne, 
souvent classe unique, l'éducateur n'a 
pas le souci des p_aliers d'âge, tel 
celui de l'âge de la lecture (6 ans). 
Ayant les enfants pendant plusieurs 
années, il peut se libérer davantage 
des programmes et laisser chaque 
enfant suivre son rythme. De plus, 
il s'intègre à la vie du village. Il se 
crée, entre les familles et lui, un style 
de relations plus humain, plus authen­
tique que celui qui existe entre l'ins­
tituteur de ville et les parents, ainsi 
que les élèves. L'école de campagne 
est l'école idéale pour une pédagogie 
de relations permettant aux enfants 
et au maître de vivre pleinement, et 
constituant un élément essentiel d'effi­
cacité dans l'enseignement. 

• 
Une pédagogie de l'autogestion desti­
née à rendre les élèves maîtres de leurs 
initiatives et de leurs décisions pour 
tout ce qui concerne les activités et 
les modes d'organisation de vie et de 
travail, n'est-elle donc qu'un rêve pour 
les classes dites normales du primaire, 
du secondaire et du supérieur? 
Certes, de nombreux obstacles cons­
tituent un frein sérieux à l'application 
de l'autogestion dans certaines classes: 
les effectifs chargés - les examens -
les programmes - les structures de 
l'enseignement (secondaire notamment) 
- l'opposition de certains administra-
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teurs (au secondaire) - l'incompré­
hension de certains parents, par man­
que d'information. 

Nous ne pensons pas qu'il suffise de 
critiquer, comme le font certains, la 
lourdeur des programmes officiels, du 
moins à l'école primaire, où ils sont 
en général sans prétention. Une trans­
formation souhaitable serait la sup­
pression des paliers d'âge, tels que: 
- 6 ans, âge de la lecture. Même si 
les 3 /4 des enfants sont mûrs à six 
ans pour la lecture, il reste qu'il y 
en a 25% qui ne le sont pas; et c'est 
justement là le pourcentage d'échecs 
au Cours Préparatoire en général. 
Méconnaître la psychologie de l'en­
fant, ignorer ses réels intérêts, etest 
passer à côté de toute éducation. 
La grande majorité des maîtres de 
C.P. est actuellement conditionnée par 
l'idée que " le Cours Préparatoire est 
fait pour apprendre à lire aux en­
fants )) (Instructions officielles de 1923). 
- Autre palier : II ans, âge d'entrée 
en 6e ; même conditionnement des 
maîtres et des enfants. 
- Puis au lycée: à tel âge, tel examen. 

Notre conviction est que les ensei­
gnants inventent trop souvent des 
limites à la liberté du maître et des 
élèves; car ils ont beaucoup de mal 
à dépouiller complètement le vieil 
homme, à se déconditionner de l'habi­
tude du déroulement folklorique d'une 
journée de classe (morale, écriture, 
lecture, calcul. .. ) et de la progression 
rigide des acquisitions (répartitions 
mensuelles .. . ), de tout ce qui les a 
marqués pendant leur propre scola­
rité, et qui est hélas encore trop 
souvent monté en épingle dans les 
Ecoles normales. 

Ce qui leur manque, c'est la confiance 
en l'enfant, l'idée qu'il soit capable 
d'organiser à son rythme sa vie et 
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son travail à l'école. Ils ne sont pas 
assez convaincus que la classe est 
tout autant l'affaire des enfants que 
la leur. 

Certains se retranchent derrière le 
manque de crédits ou l'insuffisance 
du nombre de professeurs, comme si 
les crédits et les professeurs supplé­
mentaires (que nous réclamons nous 
aussi) pouvaient lever les obstacles 
inhérents à la personne même de 
l'éducateur et à sa formation. 

D:autres préfèrent attendre le « grand 
SOlf ) qw verra naître la Société 
nouvelle à laquelle nous aspIrons nous 
aUSSI. Comme si cette Société ne 
pouvait se préparer déjà à l'école, 
par la pratique d'une pédagogie visant 
à former des esprits plus libres, plus 
critiques, plus indépendants, et des 
êtres plus autonomes! 

• 
Ah! si l'on considère la pesanteur 
des institutions et des mœurs, alors 
1 t autogestion à 1 t école paraît une uto­
pie. Certes, cette entreprise est une 
chose difficile, très difficile; et, dans 
les conditions actuelles de renseigne­
ment, nous n'arriverons pas à la 
mener, à tous les niveaux, d'une façon 
parfaite. 

Mais, (( en visant à des choses impos­
sibles, on obtient à la longue des 
choses possibles auxquelles on n'eût 
JamaIS atteint autrement )). 

(Sainte-Beuve) 

Cependant, la démarche de l'éduca­
teur pratiquant une pédagogie de 
l'autogestion - et qui est celle du 
tâtonnement expérimental de Freinet 
- peut inspirer les maîtres des classes 
normales. 

Dans un climat d 'amitié et de coopé­
ration, le maître peut, lorsque se 



trouve levé le masque de son statut, 
proposer des activités du programme i 
et l'enfant, par référence à un planning 
de connaissances, peut demander du 
travail purement scolaire. Nous ne 
saurions concevoir une attitude non­
directive du maître, qui doit faire 
renaître dans l'élève ce besoin de 
connaître, d'œuvrer, et de « monter 
selon la loi de la vie » (C. Freinet, 
Education du travail). 

Nous ne cachons pas que de telles 
expériences, surtout quand elles sont 
poussées jusqu'à la liberté d'appren­
dre, exigent suffisamment d'audace et 
d'assurance de la part de l'éducateur. 
Elles peuvent comporter des risques, 
si l'éducateur lui -même ne procède 

pas d'abord progressivement à un 
rythme qui sera fonction de ses pro­
pres possibilités techniques. 

Il est important que le maître possède 
bien l'esprit d'une technique ou d'une 
activité qu'il propose; sinon, il ne 
présentera aux élèves qu'un erzatz 
de travail vivant. Et il aura vite fait 
de rejeter l'échec d'une activité sur 
leur manque d'intérêt, alors que c'est 
lui qui en porte la responsabilité. 

Nous pensons que notre document 
pourra néanmoins aider les éduca­
teurs qui veulent se lancer plus har­
diment vers une pédagogie de liberté 
indispensable à une éducation véri­
tablement démocratique. 

P. YVIN 

VERS L'AUTOGESTION 

Voici quelques extraits de la participation de Jean LE GAL 
(Rezé lès Nantes) à la BEM qui doit prochainement paraître. 

« Aider à la naissance d'un homme qui 
saura lutter pour une société dont la 
liberté, la justice, la fraternité et le 
travail désaliéné seront les fondements, 
une société d'où aura été bannie l'ex­
ploitation de l'homme par l'homme», tel 
est le but que Freinet, dès l'origine de 
son action, offrait aux éducateurs po­
pulaires s'engageant à ses côtés. 

Aujourd' hui dans un monde en mutation 
où la misère et la guerre continuent 
d'exister, alors que l'homme réalise son 
rêve ancestral de conquérir la lune et 
le ciel, il est plus que jamais nécessaire 
que l'enfant soit préparé: 
- à prendre fermement en main sa vie, 
- à comprendre les autres et à les 
accepter dans leur originalité, 
- à établir avec eux des relations 
d'amitié et de coopération, 
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- à développer en lui le sentiment de 
l'unité de l' humanité. 

Nous savons que cet enfant qui vit avec 
nous six heures seulement par jour, est 
le produit d'une société qui ignore ou 
combat les valeurs qui sont les nôtres. 

Nous savons que notre action va à 
contre-courant et que ses résultats sont 
sans cesse remis en cause, mais nous 
continuons à lutter pour une organisation 
scolaire qui permette à l'enfant: 
- d'être heureux, car c'est dans le 
présent que chacun doit pouvoir vivre 
sa joie et non dans un avenir hypothé­
tique, 
- de s'exprimer librement au sein d'un 
groupe qui l'écoute et lui répond, 
- de vivre sa liberté et ses responsa­
bilités face à lui-même et face aux 
autres, 

autogestion 13 



- de créer un milieu où il peut par son 
expérience organiser sa propre connais-
sance des êtres et des choses, . 
- de se forger une technique de vie 
fondée sur une connaissance profonde 
de lui-même dans ses relations avec les 
autres. 

Depuis plusieurs années nous cherchons, 
les enfants et moi, cette organisation 
coopérative, humaine, libératrice et en­
richissante, et chaque année elle est 
différente de la précédente car les don­
nées de cette recherche que sont les 
enfants, le maître, le milieu scolaire, 
le milieu familial, le milieu social 
, l ' evo uent eux aussi. 

Nous ne prétendons pas aujourd'hui 
avoir répondu à tous les problèmes qui 
se posent tant au niveau des relations 
humaines qu'au niveau des institutions, 
c'est pourquoi ce bilan ne peut être 
qu'un moment de réflexion, de retour 
sur soi, pour reprendre avec plus de 
lucidité la marche en avant, marche 
qui dt ailleurs ne devra jamais st arrêter 
sous peine de tomber dans le dogmatisme 
et la sclérose. 

LE MAITRE 

Quelle que soit son attitude, le 
maître demeure l'élément fondamental 
du groupe-classe. C'est lui qui con di­
tlOnne l'évolution du groupe par ce 
qu'il EST, dans ses relations avec 
lui-même et dans ses relations avec 
les enfants. 

L'important est qu'il soit à l'écoute 
des autres: afin de saisir leurs moti­
vations profondes, de comprendre leur 
comportement, de répondre à leur 
demande ou à leur attente et afin 
aussi, de toujours demeurer en mou­
vement. 

Mais il lui est cependant nécessaire 
de bien se connaître et pour cela 
de s'interroger: 
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" QUI SUIS-JE ICI ET MAINTENANT DANS 
MA CLASSE?» 

et de solliciter l'analyse critique de 
ceux qUi le regardent vivre. 

A cette question puis-je répondre 
avec objectivité? 

Je me ressens un éducateur engagé 
qui a choisi de lutter dans sa classe 
et dans la société pour des valeurs 
auxquelles il est fermement attaché: 
Paix - Justice sociale - Liberté d'ex­
pression - Droits de l'homme et de 
l'Enfant - Droit de chacun de parti­
ciper à la gestion de sa vie et de celle 
du groupe auquel il appartient 
(Autogestion) - Amitié entre les hom­
mes. 
Ce faisant je me sens pleinement en 
accord avec la charte des Droits de 
l'Enfant (adoptée le 20 novembre 
'959 par l'Assemblée Générale des 
Nations Unies à l'unanimité de ses 
78 pays membres), charte qu'aucun 
éducateur véritable ne peut se per­
mettre d'ignorer 1 encore moins de ne 
pas respecter: 

Principe 10: 

{( L'enfant doit être protégé contre les 
pratiques qui peuvent pousser à. la dis­
crimination raciale, à la discrimination 
religieuse, et à toute autre forme de 
discrimination. 

Il doit être élevé dans un esprit de 
compréhension, de tolérance, d'amitlé 
entre les peuples, de paix et de fraternité 
universelle,. et dans le sentiment qu'il 
lUl appartzent de consacrer son énergie 
et ses talents au service de ses sembla­
bles. » 
Je. fais mien ces vers de Dorothy 
ROIgt (1) (RIde with the Sun) 

I) Extraits de la plaquette que l'UNICEF 
vous enverra gracieusement: ({ L'UNICEF 
et les Droits. de l'Enfant ». 



LA CHARTE DES ENFANTS 

« La paix viendra sur terre; mais pas avant 
que chaque enfant mange chaque jour à sa faim; 
qu'il affronte chaudement vêtu le vent de l'hiver 
et qu'il apprenne ses leçons l'esprit tranquille. 

Lorsqu'il sera délivré de la faim, de la crainte et du besoin, 
quelle que soit sa couleur, sa race ou sa foi, 
il lèvera la tête et sourira au ciel, 
et dans ses yeux se reflètera sa foi en l' homme. » 

Dans la classe je me veux authenti­
que (2) car « il n'y a de dialogue pos­
sible qu'entre gens qui sont ce qu'ils 
sont et qui parlent vrai » (Albert Camus). 
Je me refuse à être un enseignant 
neutre qui s'abstient de mettre en 
discussion les sujets-tabous ou qui 
évite d'y participer. 
Notre groupe a débattu des problèmes 
graves de la vie à la suite de textes 
libres ou de questions posées à propos 
d'articles de journaux ou d'émissions 
de Télévision: 
- Comment viennent les enfants? 
- Comment est venu le premIer 
homme? 
- Pourquoi y a-t-il la guerre au 
Vietnam, au Biafra? 
- Pourquoi dépense-t-on de l'argent 
pour aller sur la lune, alors que les 
gens meurent de faim? 
- Pourquoi y a-t-il des bombes ato­
miques? 
- Pourquoi les travailleurs font-ils 
grève? 
- Qui nous trouvera une place à 
14 ans? Le patron pourra-t-il nous 
renvoyer? 
- Quels sont les droits des parents 
sur les enfants? 

2) Educateur nO l, sept-oct 1968: 
« Laïcité et Engagement de l'éducateur ». 
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J'ai participé à ces débats, j'ai dialogué 
d'une manière authentique en respec­
tant les opinions de chacun et je me 
suis vu contester car la {( parole du 
maître » n'est plus synonyme de Vérité 
à croire inconditionnellement. 
Ainsi je me veux fidèle à la voie riche 
d' humanisme que nous traçait Jean 
Rostand: 
(( Former les esprits sans les conformer, 
les enrichir sans les endoctriner, 
les armer sans les enrôler, 
leur communiquer une force dont ils 
puissent faire leur force, 
les séduire au vrai 
pour les amener à leur propre vérité, 
leur donner le meilleur de soi 
sans attendre ce salaire qu'est la res­
semblance. )) 
Plus qu'enseignant, je suis un homme 
qui vit avec les enfants. Comme chacun 
d'ailleurs je m'exprime librement par 
l'expression orale, écrite, graphique, 
picturale, gestuelle et je suis vrai 
dans mes réactions: 
si je, ~uis heureux je vis et j'exprime 
ma JOie, 
si je suis mécontent, je vis et j'exprime 
mon mécontentement. 

MAIS QUE SUIS-JE DANS MES RELATIONS 
AVEC LES ENFANTS? 

Je me veux permissif, libérateur, ami­
cal, membre-participant de la collec-
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tivité avec les mêmes droits et les 
mêmes devoirs que les enfants. 

Mais suis-je véritablement ce « maî­
tre )) que je voudrais être? 

Seule une analyse objective de la vie 
de la classe, faite par un observateur, 
pourrait répondre à cette question. 

Voici quelques images renvoyées par 
des stagiaires qui ont vécu avec nous, 
elles ont la valeur de flashes qui fixent 
un moment dans un processus de 
constante mouvance. 

« Le maître est quelqu'un qui fait prendre 
conscience au groupe de ses intérêts, 
qui essaie de les harmoniser pour per­
mettre à chacun de s'exprimer, d'ap­
prendre, et pour faciliter les relations 
à l'intérieur du groupe. 
Nous nous sommes trouvés, en face de 
la non-directivité promue au rang d'ins­
titution éducative ... II 

(2 étudiants en psychologie, janv. 68) 

« Il me semble que vous vous efforcez 
d'être un membre du groupe, à part 
entière et au même titre que les enfants. 
Vous demandez la parole comme eux. 
Vous ne profitez pas de votre position 
de maître pour inculquer quelque chose ..• 
N'êtes- vous pas pour eux malgré tout 
une figure de l'autorité? " 
(étudiant en psychologie, janvier 68) 

« Il m'est apparu ici que le maître 
vivait vraiment l'activité et même vivait 
vraiment tout simplement ... 
Il utilisait les techniques d 'expression 
libre institutionna!isées, pour son propre 
compte ... 
Dans ses relations avec les enfants, il 
établit une simple relation, je dirai 
d' homme à homme. Il ne joue aucune­
ment sur l'affectivité et place les enfants 
face à leurs responsabilités. l) 

(normalienne, mai 69) 

" Le maître est lui-même: il montre 
aussi bien son plaisir que son mécon ·· 
tentement. Il est très sûr de lui. Il en 
impose. Il essaie de ne pas s'imposer 
en tant que " le maître n. Il respecte les 
enfants en tant qu'individus. 
Le maître et les enfants forment un 
groupe dans lequel le maître essaie le 
plus possible d'avoir la même place 
que les élèves. C'est difficile: les enfants 
ont de la peine à le considérer comme 
égal. Ils semblent le craindre mais ils 
ont une grande confiance en lui qui leur 
permet de s'exprimer librement. Il n'exis­
te aucune gêne dans le groupe. L es 
enfants se disent ce qu'iis ont à se dire 
sans provoquer de rancune. Le climat 
est très cordial, très amical, malgré 
quelques petits heurts. C'est un climat 
de confiance. n 

(2 normaliennes, novembre 69) 

Jean CHRISTIANY 
C'est avec beaucoup de peine que nous avons appris le 
décès accidentel, le 17 septembre 1969, de notre bon 
camarade Jean Christiany, de Bourges. Que sa famille 
trouve ici J'expression de nos condoléances sincères et 
de notre profonde sympathie. 
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PLAIDOYER 
POUR LA MATHÉMATIQ!lE VIVANTE 

Quand nous parlons mathématique, 
certains tournent le dos (ignorance, 
dédain, manque de curiosité ou mode?) 
d'autres nous assaillent de questions 
(ignorance, dédain, curiosité malsaine 
ou mode ?). 

Les deux attitudes sont voisines, ce 
sont celles d'ennemis, de gens qui 
n'aiment pas ... Pourquoi tant de mon­
de hostile? Demandez autour de vous 
ce que l'on pense des mathématiques, 
les réponses ne varient guère: (( C'est 
beau mais nous n'y comprenons rien. )) 
Vous verrez les figures se fermer 
quatre fois sur cinq. 

Il n'y a rien d'étonnant à cela. Remon­
tons aux années de classe, · reconsti ­
tuons la progression des acquisitions 
du bagage mathématique de nos in­
terlocuteurs, nous y voyons un ensei­
gnement coupé de la vie, dispensé 
à grands coups de théorèmes, de 
règles de trois, d'opérations, de plus 

Lucien PERRET 

par moins, de coniques, de triangles 
semblables... voilà bien de quoi dé­
goûter les plus courageux. 

- « Et ceux qui ont surmonté tout ça? 
- C'est qu' ils ont souvent regardé 
par la fenêtre, là au moins les nuages 
dessinaient des figures vraies, vivantes 
et mobiles; tandis que sur le tableau 
noir ABC triangle isocèle ou cercle 
(0) . .. qu'est-ce-que-c'est-que-ça ... ? " 

- « Et ceux qui ont vécu dans des 
pays sans nuages? » 

- ( Vous êtes partisans, pourquoi ne 
pas me dire qu'il y a des écoles sans 
fenêtre. » 

(Note: la discussion prenant le ton 
amer de mes amis, je change de 
discours.) 

• 
En forme de logique. 
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(moi) - " VOUS dites que les mathé­
matiques font peur, expliquez-vous? 
parce que: 
SI les mathématiques effrayent ALORS 
elles sont effrayantes. 
(eux) - " C'est vrai car: 
SI les mathématiques n'étaient pas 
effrayantes ALORS elles n'effraye­
raient pas. 
(moi) - " Oui, mais: 
SI les mathématiques ne sont pas 
effrayantes ALORS elles n'effrayent 
pas. » 

C'est une démonstration absurde ! 
tout le monde ne l'acceptera pas; or 
je conviens que les mathématiques 
effrayent, j'en suis persuadé. Les ques­
tions des maîtres, des parents, de 
l'opinion publique montrent la crainte 
qu'elles inspirent et le " virus math­
moderne » provoque de ci-de là quel­
ques angoisses que l'on ne peut nier. 
Le mal étant, il faut le réduire. Pour 
cela certains proposent des (( mathé­
matiques sans douleur)) pensant ap­
porter des recettes miracles; en fait 
l'apprentissage offert reste ce qu'il 
a toujours été: une scolastique. Mal­
heur alors à celui qui ne comprendra 
encore pas; parce que celui qui ne 
saisit pas ce qu'on lui présente (( sans 
douleur l) se taxera lui-même d'inca­
pable, d'indécrottable, d'in ... Par ail­
leurs prétendre moderniser l'enseigne­
ment ou son enseignement en «faisant )) 
des mathématiques modernes, ct est 
cacher son incapacité à changer quoi 
que ce soit dans sa façon d'être. Les 
techniques n'importent pas en elles­
mêmes, c'est l'usage qu'on en fera 
qui nous préoccupe. Les mathémati­
ques modernes ne sont pas en cause, 
ce qui l'est, c'est le rôle qu'on va leur 
faire jouer. 

IL FAUT DEMYSTIFIER LES MATHEMATI­
QUES, les rendre sensible à chacun en 
les faisant venir de la rue, là où la vie 
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est vivante, les arracher des malUS 
des scolastiques. 

La pédagogie Freinet n'a pas inventé 
les mathématiques modernes, malS 
toutes les deux font bon ménage; 
c'est pourquoi je dis: QUAND les 
mathématiques ne sont plus effrayantes 
ALORS elles n'effrayent plus. 

Donc laissez les enfants s'exprimer, 
tâtonner, expérimenter, créer pour 
qu'ils se familiarisent lentement et 
sans hâte avec la mathématique. 

• 
Pourquoi l'habit mathématique est-il 
si inal porté par les enfants et les 
adolescents? 

Les pédagogues spécialisés qu'on ap­
pelle professeurs de mathématiques 
reprochent à leurs élèves beaucoup 
de carences, entendez-les: 
- manque de connaissances (faut-il 
condamner les maîtres des classes 
précédentes ?) 
- manque de méthode (avec s ou 
sans s) 
- manque d'idées, d'intérêt ... 

Si nous leur demandons: " Que doi­
vent savoir les élèves de sixième, de 
seconde, de terminale ... )), ils nous 
répondent: « Consultez les program­
mes. » 

rai consulté les programmes (les 
anciens, les nouveaux et les futurs). 
Il y a beaucoup de choses, trop même. 
Reconnaissons cependant une légère 
amélioration, surtout en ce qui concer­
ne le , er degré. De tels programmes 
font que chaque classe doit être re­
prise l'année suivante, parce que les 
notions ne sont pas assimilées. Alors 
pourquoi des programmes? Suppri­
mons-les! ce sont des ukases qui ne 
tiennent pas corn pte des rythmes 
d 'acquisition, des possibilités et des 



facultés d'assimilation des enfants et 
des adolescents. De plus ils ont le 
désavantage et l'inconvénient de dé­
couper le « savoir )l en tranches: une 
tranche pour les électriciens, une pour 
les pharmaciens, une pour les maçons, 
une ... , une pour la sixième, une ... , 
c'est bien cela une « culture de classe )) . 
Dans cet imbroglio de chaînes, il est 
très difficile de voir comment une 
notion ou un concept se développe, 
si le professeur se débrouille, l'élève 
lui se noie. C'est pourquoi il serait 
plus sage de laisser l'enfant faire des 
expériences, des remarques, prendre 
conscience de concepts, accumuler des 
centaines de faits au gré de ses moti­
vations et de ses intérêts. 
- « Danger, il faut canaliser, sérier 
les difficultés. » s'écrie-t-on. 
Qui connaît les difficultés des enfants 
et des adolescents dans le domaine 
des acquisitions de bases? Qui sait? 
Les adultes savent, dites-vous. Com­
ment se fait-il alors que si peu de gens 
aient accroché les mathématiques? 
- « Peut-on enseigner la science de 
la rigueur sans fil conducteur parfaite­
ment ordonné où le A précède le B, 
le B le c. .. ?» 
Avant d'ordonner il faut posséder. 
Si vous avez dix livres dans votre 
bibliothèque, vous les connaissez tous; 
sans hésitation vous retrouvez celui 
dont vous avez besoin. Vous n'avez 
aucune raison majeure de le ranger 
suivant un ordre, fût -il celui recom­
mandé par la Bibliothèque Nationale. 
Cette nécessité viendra d'elle-même 
le jour où vous aurez cent livres 
ou plus. Je ne conçois pas la nécessité 
d'imposer des programmes de mathé­
matique qui jusqu'à maintenant n'ont 
pas mis de l'ordre dans la raison des 
candidats au ( savoir )) . 
Quand on voit, après la période de 
scolarité, ce qui demeure acquis des 

notions dites de bases; il faut recon­
naître que le bilan est maigre. Cela 
tient à deux choses: les méthodes 
et les programmes. 
- « Que proposez-vous à la place? » 
- « D'abord une période pouvant 
aller jusqu'à la quatrième ou troisième 
pendant laquelle se feront les acqui ­
sitions suivant une méthode naturelle 
(référence à la vie, à l'environnement, 
aux intérêts des enfants ... ) Le bilan 
que l'on dresserait alors dépasserait 
le bilan actuel, on peut d'ailleurs 
juger en questionnant les maîtres qui 
travaillent dans ce sens. 
Après cette étape, vers 13 ou 14 ans, 
l'adolescent imprégné et muni d'expé­
riences multiples, exercé à la recherche, 
habitué à la discussion sera tout prêt 
à dégager de ce capital les notions 
et à comprendre les concepts que le 
second cycle lui présentera. Cette 
période sera celle de la synthèse et 
de la formulation, vers l'abstraction 
généralisatrice. II 

Alors l'habit mathématique sera à la 
taille des enfants et des adolescents. 

• 
L'idée qu'un costume puisse aller à 
tout le monde peut surprendre. Le 
prêt-à-porter ne signifie pas: la même 
coupe pour tous. Chaque enfant bâtit 
sa mathématique. 
On dit: « nos élèves n'ont pas d'idées, 
ils n'inventent rien. )l Bien sûr ils n'ont 
rien à dire, parce qu'ils ne peuvent 
plus. Quand des enfants jouent dans 
la rue où à la maison ils en ont des 
idées. Ecoutez les: 
« Je serais le cheval... j'irais à la 
montagne ... )) 
et très vite cela devient: 
« Je suis le cheval. .. " et le cheval va à 
la montagne. Ils construisent leur 
monde, leur pensée ... 
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Dans cette attitude enfantine toute la 
démarche axiomatique est inscrite. 
C'est exactement celle qui conduit 
aux plus belles constructions mathé­
matiques actuelles, c'est celle qui sup­
porte la démarche logique. Le pro­
cessus intellectuel de la découverte, 
de l'invention n'opère pas autrement. 
On fait le choix de deux axiomes et 
une théorie naît. La création en tout 
domaine est le fruit d'une axiomatique. 
Pourquoi les enfants qui ont naturel ­
lement cette aptitude intellectuelle, qui 
réussissent des créations étonnantes 
en musique, en peinture, en sculpture, 
en chant, en poésie, en mathématique 
même ... perdent en grandissant cette 
qualité extraordinaire que l'on ne 
rencontre plus que chez les génies et 
les artistes. Pourquoi??? 

Quand les enfants créent en choisis­
sant des règles, des normes qu'ils 
suivent et desquelles ils déduisent des 
conséquences logiques, les adultes in­
terviennent au nom de (( leur logique )). 
Les ( grands )) veulent des p-ensées 
bien calibrées, justes, vérifiables selon 
les canons de la science et de la société. 
Alors on fait remarquer, gentiment, 
au petit enfant qu'il n'est pas un cheval 
et qu'il n'y a pas de montagnes dans 
la rue; et par conséquent il ne peut 
pas partir à la montagne. La logique 
est sauvée dites-vous ... je dis, moi, 
qu'elle est assassinée. Voilà comment 
on fait perdre aux enfants ce que par 
la suite nous leur reprocherons de ne 
pas aVQ1r. 

Laissons les enfants libres de tailler 
leur costume à leurs mesures. 

• 
Des costumes en VOlCl, aucun n'est 
coupé dans la même pièce. 

Si l'on sait les richesses dont sont 
capables les enfants et les adolescents 
dans le domaine artistique, on ne 
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soupçonne pas ce qu'ils peuyent four ­
nir en mathématique. (Il faut ras­
sembler ces richesses, les réunir en 
dossiers, non pas seulement pour 
convaincre les incrédules mais pour 
en dégager tous les cheminements de 
la pensée et pénétrer plus avant dans 
la connaissance de l'enfant.) 
- ( Des preuves, apportez des preuves. )) 
(on ne convainc pas facilement). 

* A la cantine de l'école des Fabrettes 
(Marseille) un normalien en stage 
s'aperçoit que les enfants échangent 
leur nom. Celui qu'il croyait s'appeler 
André Martin est Yves Chave!!! Il 
comprend qu'on cherche à se jouer 
de lui parce qu'il n'y a pas d'Yves 
Chave mais qu'il y a un Henri Chave. 
Avec l'aide de la maîtresse, en classe, 
et avec les enfants heureux de la 
réussite de leur bon tour, le mystère 
s'éclaire. C'est simple : les enfants 
mangent par table de quatre, on décide 
d'échanger les prénoms avec le cama­
rade qui est assis en face et les noms 
avec celui qui est à côté. 

MaTn Afdré~ Yver Pé~ssier 
Chave Henri :g Pier'e Subaud 

C'est ainsi que 
André Martin est devenu Yves Chave 
Yves Pélissier _ André S ubaud 
Pierre Subaud .. Henri Pélissier 
Henri Chave .. Pierre Martin 

Voilà des permutations autrement plus 
vraies que celles des jetons ou des 
boutons sur une plaque de conrre­
plaqué (le programme de la classe 
ne prévoit pas les permutations). 

A Robion, pour effectuer des pesées, 
les enfants qui n'on! pas de boîte 
de poids sous la main fabriquent -des 
boules d'argile. Ils s'assurent qu'elles 
sont toutes équivalentes, mais qu'à 
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l'usage cela manque de preCISIOn. On 
fabrique alors des demi-boules, puis 
des demi -demi -boules ... 
Le paquet reçu des correspondants 
pèse 23 boules 4 demi-boules ... Nous 
voilà avec des nombres dyadiques: 

(ce n'est pas du ·programme du CE) 
mais des expériences comme celle-là 
sont importantes. 
Les enfants ont des idées, laissons-les 
s'expnmer. 

J'ai sous les yeux le Dossier qui 
accompagnera L'Educateur second de-

. gré de janvier. C'est le compte rendu 
d'expériences vécues avec des élèves 
de 6° et 5° par notre camarade Bou­
cherie. Son titre Transformations et 
Matrices dit bien que cette fois encore 
le programme a été bousculé. Vous y 
verrez des enfants aux prises avec 
une géométrie non figée, qui réalisent 
au moyen d'une machine à transfor­
mer des opérations d'un type abstrait 
très riche en développements futurs. 
Là, encore une fois, ce sont les enfants 
qui ont, par leurs recherches, amené 
leur professeur sur une piste qu'il ne 
prévoyait pas au départ. ({ Je pensais 
à la notion de somme de vecteurs qui 
me semblait immédiate... et on n'en 
a pas parlé! )) avoue-t-il. 

Trois petits exemples pour montrer 
les ouvertures mathématiques très f1~ 
ches que peuvent apporter des re­
cherches libres, des expériences, des 
motivations affectives. Bien sûr, il ne 
sera jamais question d'aborder sys ~ 
tématiquement toute notion entrevue, 
ni de pousser une exploitation trop 
loin. Pour nous il suffit de laisser se 
renouveler les expériences de façon 
·que l'enfant se familiarise avec la 
mathématique. 

Ces recherches, ces découvertes ne 
se rencontrent que dans ces classes 
où le programme n'est pas tabou, où 
le maître ose se lancer, où règne une 
ambiance de travail coopératif et un 
climat de libre expression, LA ou LES 

MATHEMATIQUES NE SONT PAS EFFRAYAN­

TES. 

• 
Pour ceux qUI n'osent pas essayer 
notre costume. 

Vous dites: « Je ne veux pas m'enfermer 
dans le ghetto des mathématiques)) ou 
« Je ne suis pas recyclé. )) 

- Nous faisons de la pédagogie et 
pas seulement de la pédagogie mathé­
matique. Tout nous intéresse et tout 
nous préoccupe, l'école dans la société 
est prisonnière des principes et des 
idées de cette société. Les problèmes 
politiques nous touchent, rien ne nous 
distingue parmi les citoyens. 

Quand nous nous enfermons en com~ 
missions de travail pour préparer les 
outils des travailleurs spécialisés que 
nous sommes quelquefois, nous ne 
perdons pas de vue non plus que c'est 
au travers d'une bonne connaissanc::! 
de la psychologie des enfants et des 
adolescents que notre production doit 
s'élaborer. Les motivations affectives 
et la vie guident l'enfant dans ses 
tâtonnements. Les mécanismes d'ac­
quisition des idées et des concepts, 
les étapes du raisonnement sont encore 
trop peu connus pour que nous nous 
hasardions dans des travaux en igno­
rant les résultats et les observations 
faits dans les domaines artistique et 
littéraire en particulier. 

Nous ne pouvons isoler notre action 
de tout~ autre action, nous ne sommes 
pas que des spécialistes. Dans la na­
ture, règne entre les espèces un équi-
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libre biologique, on ne peut supprimer 
un arbre sans altérer son voisinage. 
Il en est de même en pédagogie. La 
linguistique nous appartient et les 
mathématiques sont à tout le monde. 
La pédagogie Freinet est une péda­
gogie ouverte. 

- Quant au recyclage, la réponse est 
facile. Il existe suffisamment d'ouvra­
ges pour ça et vous trouverez dans 
votre groupe quelqu'un pour vous 
aider. Le principal à mon avis n'est 
pas là. Il faut vous donner confiance, 
vous sécuriser. Vous avez peur d'ai­
guiller vos élèves sur de fausses 
voies, d'introduire des notions fausses, 
de ne pas exploiter à fond les apports 
des enfants ou les situations mathé­
matiques qui vous sont offertes. Pour 
vous tranquilliser les commissions ma­
thématiques (re< et 2°) préparent des 
outils: livrets de libres recherches, 
fiches d'expériences, dossiers, bandes; 
l'atelier de calcul entre autres sont là 

pour vous et vos élèves; utilisez-les. 
Vous devez aussi accepter l'idée qu'une 
exploi tation va où elle va, si elle 
débouche sur une notion simple, vous 
pouvez faire dégager l'essentiel des 
propriétés de cette notion, si elle ne 
débouche pas immédiatement sur une 
ouverture intéressante ou si vous lais­
sez passer une piste, n'ayez point de 
scrupule; l'exploitation faite fera par­
tie du capital mathématique dont nous 
avons parlé. Pensez au texte libre, 
on peut en tirer toute la grammaire 
par exemple. Ce qui compte surtout 
c'est qu'il ait été écrit. L'enfant qui 
n'écrivait jamais et qui vous apporte 
maintenant des textes ne les écrit 
pas pour apprendre la grammaire. 
En calcul ou en mathématique, il 
faut agir de la même façon: il n'y a 
qu'une pédagogie, c'est celle du travail. 

L. PERRET 

Avignon (84) 

La diffusion du tome Il de "La Méthode Naturelle", le dessin (par C. Freinet), risque 
d'être rendue difficile par le prix très élevé qu'en a fixé l'éditeu r : 52 F . 

• 
Nous avons fait part à ce dernier, Delachaux et Niestlé à Neuchâte l (Suisse), de notre 
étonnement devant une telle augmentation du prix du second volume par rapport au 
premier. Mais nous devons dire que les incidences financières internationa les ne nous 
laissent espérer pour l'instant aucune réduction de prix. 
Quoi qu'il en soit, nous allons faire l'impossible pour mettre cet ouvrage à la po rtée 
de tous nos camarades. Dans ce but, Elise Freinet abandonne ses droits d'auteur sur 
les ouvrages vendus par la CEL. 
Par ailleurs, la CEL n'ajoutera, au prix auquel l'ouvrage lui sera facturé par l'éd iteur, 
que les frais d'expédition. Dans ces conditions, le livre peut être souscrit au prix de : 28 F . 

BULLETIN DE SOUSCRIPTION 

M .. ................... .... ..... ........ ............ ...... ..... .... ..... Adresse ...................... ..... ........ , .................... . 
....... ................... .............. , ... ... .. ..... ....... , ... , ..... ........ ..... ... .. , .................. "....... N° dép' .... ....... . 

souscrit au livre de C. Freinet "LA METHODE NATURELLE" Il . le dessin 
au prix exceptionnel de 28 F 

Paiement ci·jo int par 0 virement postal 3 volets 
o chèque bancaire 

au nom de CE L BP 282 CANNES· 06 CCP MARSEILLE 115 . 03 
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ÉCOLES DE VILLE 

Notation 

D epuis huit ans déjà, les classements 
n'existaient plus dans l'école et un 
graphique du trava il de l'enfant et 
du travail moyen de la classe avait 
remplacé les places. 

Voici les feuilles du carnet scolaire 
fournies aux familles ct qui remplacen t 
p OUf toutes les classes traditionnelles 
ou modernes, depuis la rentrée 1968 
les livrets scolaires d'autrefois. 

Les appréciations ont remplacé les 
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notes. Comme au CM" dans les 
dossiers scolaires, pour l'entrée en 6 me, 
l'échelle A +, A, B, C, C -, permet 
de situer le travail des élèves. Des 
appréciations détaillées sont données 
sur chaque matière. Une information 
préala ble a été donnée aux familles 
lors d'une réunion. 

L. et E . R EUGE 
Groupe primaire mixte M . Cachin 
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COMPLEXE HISTORIQ!lE 

1. - L'HOMME ASSURE SA SUBSISTANCE 

4. L'HOMME SE SOIGNE 

DOCUMENTATION: 1. BT - nO 92 
- nO 335 

nO 371 
- nO 497 

Histoire des bains 

RECHERCHES: 

TRA VAUX POSSIBLES: 

- nO 519 
nO 563 

- nO 673 

Le sang, la transfusion sanguine 
Les parasites de l'homme 
Vittel 
La radiologie 
La Croix Ro uge 
Pierre et Marie Curie 

II. SBT nO 158 Les vers parasites de l'homme 

III. BT J nO 30 La garrIgue qui sent bon (pour les 
plantes médicinales) 

IV. Documents pour la classe 
nO 22 Histoire de la chirurgie 
nO 75 Humanisation des hôpitaux 
nO 161 Qu'est·ce qu'un hôpital? 
nO 197 L'institut Pasteur 

V. Autres documents du Fichier scolaire 

biographies de médecins 
biographies de savants: découvertes de médicaments 

de vaccins ... 
coupures de journaux récents: les greffes 

les techniques opéra· 
toires modernes ... 

écrire aux Syndicats d'Initiatives des principales 
stations thermales françaises (demander l'envoi de 
dépliants publicitaires) 

1. Confection d'albums: 

- «Les plantes médicinales» (cf la BT J nO 30) 
- « Les grandes stations thermales françaises» 
Comparer les thermes dans l'Antiquité BT 92 

- les thermes modernes 
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Charleville-Mézières 

II. Conférences: 

La Croix Rouge BT 563 
La vaccination 

La vie d'un hôpital 

Un grand médecin 

Un grand savant. Ex.: BT nO 673 

III. Enquêtes possibles: 

La journée d'un médecin - en ville 
à la campagne 

La journée d'une infirmière 

Le médecin scolaire (à l'occasion de la visite médicale) 

La médecine du travail (à l'occasion 'du passage du 
camion-radio) 

- Enquêtes auprès de personnes âgées: « Comment se 
soignaient nos' grands-parents ». 

Le marché, sur la place ducale (Photo Hanriot ) 
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PRÉSENTATION DE CHARLEVILLE-MÉZIÈRES 

Le samedi 1er octobre 1966 à 0 heure une ville de plus de 50000 habitants 
voyait le jour: Charleville-Mézières où va se dérouler le XXVIe Congrès interna­
tional de l'Ecole Moderne. 

Elle résultait de la fusion de cinq communes: 

Charleville 1 132 ha pour 24573 bab. 
Etion 392 ha pour 843 bab. (au 
Mézières 702 ha pour 12692 bab. recensemen t 
Mohon 580 ha pour 9048 hab. de 
Montcy-Saint-Pierre 355 ha pour .2978 hab. 1962) 

TOTAL: 3161 ha pour 50134 hab. 

Il a fallu trois siècles et demi pour arriver à cette solution. Eu effet dès sa 
fondation en 1606, Charleville devint la rivale de Mézières à cause des extraordinaires 
privilèges que Charles de Gonzague accorda à sa ville pour la pe upler. Cet antagonis­
me ne fit que croître avec le commerce florissant de la nouvelle ville et la ruine de 
l'ancienne. Les sujets de discorde étaient nombreux: droits de péage pour les mar­
chandises, logement des gens de guerre, fraudes, création d'é tablissements judiciaires ... 

Dès 1805 le problème de la fusion est posé par le préfet, le Barou Frain. En 1899, 
la création de la Compagnie des tramways électriques de Charleville, Mézières et 
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Mohon permet un rapprochement. D'autres créations communes (syndicats inter­
communaux) vont aider à en arriver à la fusion de 1966. 

Mais les luttes ont été vives entre les « pour» et les « contre ». 

Arguments pOU.T: charges excessives de Mézières <fui avait peu de revenus 
et beaucoup de terrains pour s'ét endre; richesse de Cbarleville mais qui manquait 
de place pour son développement ; craintes politiques à Mohon; dé ficit d 'Etion; 
possibilités d 'obtenir plus de subventions pour l'ex tension d'une grande cité .. . 

Arguments contre: difficultés de déplacement pour les habitants de ]a péri­
phérie ; augmentation des impôts; hausse du prix de l'eau et des taxes; les crédits 
promis n'arrivent pas; les habitants n'ont pas été consultés; obligation de faire 
appel à des technocrates pour régler les problèmes d ' une grande ville ... 

On pourrait multiplier ces arguments pour ou contre. Mais ce qui nous inté­
resse, c'est l'aspect de la ville actuelle qui va nous accueillir à Pâques. 

Les cinq communes se complétaient heureusement: Mézières comme siège 
administratif et militaire, Charleville comme ville commerciale et universitaire, 
Mohon comme centre ferroviaire et industriel, Mon tcy -Saint-Pierre COllùue quartier 
résidentiel et Etion comme village agricole. Cette complém entarité a permis l'éclosion 
d ' une véritable capitale. Et de nombreuses réalisations virent le jour: constructions 
nouvelles dans cinq îlots sans nuire aux trésors historiques conservés; créations 
d'écoles primaires, de CES, agrandissement des CET, gymnases, salle omnisport, 
terrain de sport scolaire, piscine, terrain de camp ing, Maison des J cunes, Auberge 
de J eunesse, Foyer du Jeune Travailleur; agrandissement des deux hôpitaux qui 
ont fusionné, créa tion d'une école d ' infirmières, o uverture d 'une maison de vieillards 
et d ' une maison de retraite; captage d'ea u et construction de deux réservoirs; amé­
lioration de la circulation ; déplacement d ' usines vers l'extérieur et installation de 
nouvelles u sines. 

Les projets d'avenir sont encore plus ambitieux puisqn'il est prévu que la 
nouvelle ville comptera 120000 habitants en 1985. 

Voici donc en gros le cadre qui sera le nôtre durant la semaine qui précédera 
Pâques 1970. La municipalité avec à sa tête M. Lebon, député-maire, ancien ensei­
gnant, nous a promis son concours entier pour nous rendre ce séjour le plus agréable 
possible. Gageons que par la bonne volonté de tous, nos travaux de congrès seront 
très fructueux malgré les rigueurs du climat. 
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COMPLEXE GÉOGRAPHIQ!lE 

LES PYRENEES 

DocmŒNTS : 

ET: 8, 50, 236, 308, 345, 388, 423 , 494, 499, 523, 587, 607, 622, 661 , 334 

SET: 89, 37, 179 

Cartes Michelin: 85 et 86 

Sy"dicats d'initiative: "64 - H endaye, Saint J ean de Luz, Bayonne, Biarritz, Pau 
65 - Tarbes, Lourdes, Bagnères-dc-Bigorre, Saint Lary 

9 - Foix, Ax-les-Thennes 
31 - Saint Gaudens, Luchon 
Il - QuiJlan, Limoux 
66 - P erpignan, Argelès-sur<M:er , Bally~s , Font-Romeu 

Guides verts , guides bleus 
Films 16 mm: Images des Pyrénées - Vallée d'Ossau 
Di apos: radiovisioll 
ET et SET en projets: 

BT: Col du SOlllport - Platea u de Lannemezan 

SET: Plaine de Saint-Laryl l 
Le col du Somport 
Le cirque de Gavarnie 

plans en relief 

Document.s souhaitables: E levage, transhumance et fromages 
Maquettes de fermes 
Le marbre 
Le talc 
Complexe hydro-électrique de Pragnères 
Costumes et coutumes folkloriques 
Thermalisme, tourisme 

OUTILS: BANDES PROGRAMMEES POSSIBLES 

Etude du relief en partant de la ca rte en re~ief 
Etude du climat et de la végétation 
Le fromage en P yrénées 
Le mais 
Etude d ' une ferme après construction de maquette 
Etude du torrent, la Neste 
Les communications (étude d' un col) 
Etude de la vie dans une vallée (Saint Lary) 
Le thermalisme 
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Le tourisme 
La formation des cirques glaciaires 
Etude d'un lac pyrénéen ... 

TRAVAUX POSSIBLES: 

Maquettes: 

plan eu relief des Pyrénées 
col pyrénéen (avec carte IGN au 25 DoDe) 
ferme pyrénéenne (SBT en projet) 
vallée glaciaire (SBT en projet) 

Travaux manuels: 

diorama d'un col 
diorama d'une chaine 
habillage d'une poupée en costunle folklorique 

Recherches: 

cOlnparaison du relief pyrénéen et alpin 
comparaison des cours d'eau (torrents) 
comparaison des climats dans les différentes parties des P yrénées 
documents photographiques du fichier 
textes d 'auteurs sur les Pyrénées 

Conférences: 

sur la fonuation des Pyrénées 
sur la langue Basque 
sur les installations hydro-électriques, 

Nota.: C'est en fonction des documents que vous possédez que vous pourrez réaliser 
un certain nombre des activités proposées. Chaque fois que possible, aidez l'enfant 
à s'organiser pour qu' il puisse rechercher et exploiter librement les documents. 

La commission géographie 
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en dernière heure ... 

Menaces SUl' deux de nos camarades. 

L'AFFAIRE D'ENVEITG 

Le Il décembre. M. Barré et R. Linarès, délégués par 
/'lCEM. se sont rendus à Perpignan pour étudier avec le 
Groupe Catalan de l'Ecole Moderne. comment pouvait se 
manifester le soutien de /'lCEM à nos camarades Go t 
attaqués par la municipalité d'Enveitg. 

En septembre 1961, André et Yvette Got s'installent dans ce village-fron­
tière de Cerdagne. En 1962, ils décident, après avoir suivi le stage de Thuir, de 
moderniser progressivement leur classe. Peu à peu, ils obtiennent du matériel, 
de meilleures conditions de travail et d'hygiène. André Got suit le cours par 
correspondance de Freinet, il est parrainé par Thérèse Vigo qui note le sérieux 
et la profondeur de sa réflexion pédagogique. Nos camarades Got travaillent 
en liaison avec le groupe catalan qu'ils recevront d'ailleurs à deux reprises dans 
leur école au cours de démonstrations du jeudi. 

Ce souci de promouvoir l'école publique n'est certes pas du goût de tout 
le monde, notamment de quelques membres du conseil municipal (l'un d'eux 
se plaint volontiers des "dépenses improductives" de l'école, rappelant curieu­
sement son .homologue de l'Ecole Buissonnière). Mais le tout se solde pendant 
des années par de petits accrochages sans gravité. 

Puis les choses se nouent assez rapidement. 

A quelques jours de la rentrée 1968, l'Inspecteur primaire, qui vient 
d'arriver dans le département, fait une critique défavorable du niveau scolaire, 
critique appuyée d'une observation de l'Inspecteur d'Académie. La précipita­
tion et le ton de cette inspection pourraient laisser penser que, déjà, il y avait 
eu intervention de la municipalité auprès des autorités administratives. 

Toujours est-il que les attaques plus ou moins mesquines vont se multi­
plier. En février 1969, une pétition circule et provoque une contre-pétition. 
L'argument de combat est la faiblesse des résultats que le CEG voisin peut 
pourtant démentir : sur 28 enfants entrés en 6' ces dernières années, 5 sont 
en tête de classe, 15 suivent une scolarité normale, 8 suivent difficilement. 



L'Inspecteur d'Académie répond d'ailleurs à une délégation syndicale qu'au­
cune faute professionnelle grave ne peut être reprochée à André Got. 

Et pourtant le 30 avril, l'Inspecteur revient. Alors que les enfants rédi­
gea ient la lettre aux correspondants de Beuil, il fait passer inopinément aux 
élèves du CM 2 un examen en règle et s'indigne des résultats insuffisants. 

Plus grave, en séance publique du conseil municipal, le maire fait état de 
cet examen et déclare que l'inspecteur, après lui avoir montré l'observation 
manuscrite de l'Inspecteur d 'Académie, a conseillé la procédure à suivre: 
lettres des parents protestataires appuyée par le conseil municipal. 

Malgré le soutien de nombreuses familles, A. Got écoeuré de ces événe­
ments, sollicite une classe de transition au bourg voisin. En CAPO, l'admi­
nistration s'oppose à cette nomination , probablement du fait qu'André Got 
continuerait à résider à Enveitg puisque sa femme, directrice de son école, 
n'a aucune raison de quitter le village, d'autant que leur plus jeune fils, as­
thmatique, a besoin d'un climat de montagne. 

Dans ces conditions, nos camarades pouvaient craindre une grève sco laire, 
organisée pour la rentrée par les opposants. Tout se passe pourtant bien avec 
des marques de confiance de nombreux parents. 

Fin octobre, coup de théâtre: démission du conseil municipal "considé­
rant que les différentes démarches entreprises auprès de la préfecture et de 
l'inspection académique concernant certains membres du corps enseignant 
d'Enveitg n'ont abouti à aucune so lution". Les choses sont maintenanr claires, 
nous sommes loin du prétexte des résultats insuffisants d'un instituteur. 

Ainsi donc, un co nseil municipal qui, à plusieurs reprises déjà, a créé des 
ennuis à des enseignants trop peu dociles, prétend dicter sa loi à l'adminis­
tration académique. 

Et chose ahurissante, cette dernière essa ie de lui donner satisfaction en 
proposant à André Got, père de famille , un poste d'institu teur-éducateur 
(comportant surveillance d'internat) à Perpignan, sa femme étant nommée dans 
une école de la ville. Ceux-ci, pour des raisons familiales , sont amenés à refuser. 
On voudrait les obliger à prendre l'engagement de quitter Enveitg au plus tard 
à la fin de l'année scolaire. N'ayant aucun goût morbide pour les tracasseries 
mesquines, ils sont prêts à envisager un changement mais, compte· tenu de 
l'expérience du mouvement de 1969, n'ayant aucune faute grave à se reprocher, 
ils n'acceptent pas de partir à tout prix et n'importe où. Et la section départe­
mentale du SNI unanime leur apporte un soutien total. 

A l'énoncé des faits qui précédent, certains de nos camarades se seront 
peut-être demandé: "Cette affaire de basse politique concerne-t-elle l'lCEM ? 
La pédagogie Freinet a-t-elle été mise en cause? " Ouvertement non, car nous 
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ne sommes plus en 1932. Personne n'oserait condamner en bloc une pratique 
pédagogique que les instructions officielles amènent à généraliser. En parlant 
de mauvaise application d 'une méthode valable en soi, on coupe court à toute 
possibilité de défendre le collègue ainsi accusé. 

Pourtant à une époque où l'université françai se doit opérer une indispen­
sable mutation , il importe que soient précisées les relations entre enseignants 
et administrateurs de l'Education Nationale. 

A l'heure où les étudiants récusent le système arbitraire des examens 
superficiels et ex igent un contrôle continu , des enseignants peuvent-ils se 
contenter d'une note professionnelle oct royée à la su it e d'une visit e de quel­
ques heures tous les 5 ou 6 ans? Sans vouloir contester la compétence 
règlementaire de l'Inspecteur en matière de not e professionnell e, nos groupes 
d'Ecole Moderne peuvent apport er la preuve que la confrontation permanente, 
les visites mutuelles de classes, la correspondance interscolaire représentent un 
système de contrôle et de perfectionnement pédagogique plus efficace et plus 
stimulant qu 'une coercition intermittente. 

Lorsqu'un enseignant app lique dans sa classe une nQuvelle forme de vie 
scolaire, avec prise en charge par chaque enfant de son travail de la semaine, 
lorsque les exercices collectifs systématiques, les compositions et classements 
traditionnels ont été supprimés au profit d'une personnalisation du travail, 
individualisé ou par petits groupes, est-il admissible qu'un inspecteur applique 
dans cette classe un système de contrôle, aussi simpliste que fragile et déjà 
peu efficace pour évaluer une pédagogie plus traditionnelle, c'est-à-dire l' int er­
rogation écri te co llective? N'est-il pas scandaleux que les résulta ts d'une en­
quête aussi superfi cielle puissent servir de critère exclusif à une condamnation 
sans appel de l'enseignant ? 

Nous savons que beaucoup d 'administrat eurs compensent le caractère 
arbitraire de l'inspection par des qualités humaines indéniables, mais nous 
tenons à leur soumettre un problème important. 

Dans le cadre de l'évolution pédagogique continue, tout enseignant est 
amené à prendre des initiatives dans un cadre large et souple e). Les change­
ments qui en résultent peuvent désorienter momentanément les élèves et les 
parents. Dans les meilleurs cas, les parents inquiets questionnent l'enseignant 
qui s'efforce de leur expliquer ses intentions. Il arrive pourtant que des parents 
mal informés ou aiguillés par des gens mal intentionnés se plaignent à l'inspec­
tio·n primaire ou académique. Le devo ir de l'administrateur est-il alors de se 
solidariser par principe avec l'enseignant de bonne volonté, de rassurer ses 
interlocuteurs, ou est-il de se faire le conseiller, nous n'osons dire le complice, 
de l'opposition à ce maître c'est-à-dire, qu 'on le veu ille ou non, de ·l'opposi-

(I) cf. BOEN na 47 p. 3604. 



tion à l'école publique, de l'opposition à une forme d'éducation qui risque de 
développer davantage l'initiative et l'esprit critique des enfants? Quelles que 
puissent être les propres appréciations de l'administrateur sur l'enseignant, ne 
sont-elles pas couvertes de façon imprescriptible par le secret professionnel? 

Lorsque, sur la demande d'un maire, un préfet exige le déplacement d'un 
enseignant auquel on ne peut reprocher aucun manquement grave, le rôle de 
l'Inspecteur d'Académie est-il de substituer l'action administrative universi­
taire à l'intervention politique arbitraire ? Certes il est toujours possible 
d'arguer que tout conflit nuit à l'ordre public ou, plus fallacieusement, que le 
meilleur moyen de protéger l'enseignant est de le déplacer. Puisqu'aussi bien, 
il y a immixtion de l'appareil politique, n'est-il pas dangereux de vouloir 
sauvegarder l'apparence de l'indépendance universitaire? 

En un mot. les administrateurs se considèrent-ils, oui ou non, comme 
responsables, donc solidaires des enseignants dont ils ont la charge? 

Précisons tout de suite que nous ne faisons pas de la réponse à ces 
questions un préalable à notre effort de modernisation pédagogique. Parce 
que nous nous considérons, non comme les servants d'une administration 
mais comme les éducateurs responsables de l'enfance populaire, nous avons 
d'ores et déjà choisi. 

Nous avons choisi un militantisme à la fois social, syndical et pédagogique 
au service de l'Education Nationale, c'est-à-dire étymologiquement l'éducation 
au service de la nation et non, comme l'a souhaité l'actuel ministre, un 
"service" en voie de dénationalisation , rétribué par les usagers c'est-à-dire 
accentuant plus que jamais la ségrégation par l'argent. 

Nous avons choisi en sachant depuis l'affaire de Saint-Paul qui, en 1932, 
opposa Freinet aux avant-gardes du fascisme, que notre luite pour une éduca­
tion plus démocratique , plus moderne, plus humaine nous attirera tôt ou tard 
les foudres de ceux qui ne veulent ni la démocratie ni le progrès ni l'épanouis­
sement de l'homme. 

Mais nous voulons dire à tous les administrateurs qui se trouvent à la 
charnière entre les enseignants de la base et l'autorité politique qu'il ne suffit 
plus de proclamer, de façon abstraite, l'indépendance de l'Université, que le 
moment est venu pour eux d'affirmer, comme nous, leurs choix sur les 
finalités de l'école française. C'est uniquement d'après leur réponse que nous 
saurons si nous avons affaire à des animateurs sincères et respectés ou à des 
adversaires. 

NDLR - L'article ''Animation ou réanimation pédagogique" a été écrit 
et imprimé avant la publication de la récente circulaire du BOEN nO 47 
(p.3604) sur laquelle nous aurons l'occasion de revenir. 



Fiche 

LES INVERTÉBRÉS EN HIVER 

:\ous voici en hi" .: .. . E st-ce à dire qu' il n'y a plus d 'observations à faire? 
Sa..m; doute la vie es t ralentie, ]a végéta tion est presque morte, les animaux sont 
ra.re5: .. . J u Btem ent, c'es t cct engourdissem ent qui va nous permettre de mieu x observer 
c-eu... .... qui se cachent pour échapper au froid. 

OU ALLONS- NOUS CHERCHE R? 

10) Dans les caves: Les limaces et les cloportes se plaisent dans ces endroits 
humides et sombres. TI existe beaucoup d'espèces différentes de cloportes. Nous 
pouvons les collectionner. A ttention! Ils font le mort quand on veut les a ttraper. 

20) Dans les greni.ers: Les araignées s'y cachent, particulièrement la tégénaire 
omestique qui rentre dans les habitations pour s'y t enir plus au chaud . Cette .der­

!llère construit sa t oile dans un ang.le, d ' un mur à l'au tre. J e tons une mouche dessus, 
l"araignée sort de sa cachette, l'attrape e t l'emporte dans son nid pour la dévorer. 
PE~évérons en lui apportant une mouche tous les jours à la même heure. Bientôt 
elle 50rt automatiquement de son nid à notre approche et finit par prendre la mouche 
dan5 D OS doigts ; n ous l'avons apprivoisée. 

30) SOu.s les pierres et les f euilles mortes.' Là, il Y a des glome ris qui se roulent 
en boule et prennent la forme de perles vert-noir à liserés j aunes, des iules qui res­
;;emblen t à des vers à l'écla t métallique ayant des quantités de peti tes pattes et qui 
-e roulent en spirale si on les touche, des mille-pattes faciles à reconnaitre à leurs 
?Tandes antennes et à leurs nombreuses pattes. On y trouve encore des paquets 
d"œ ufs de limaces rouges . 

40) Dans l'eau.' La pêche sera abondante. Voici comment il faut s'y prendre : 

a) Promenons dans l'ea u un filet à mailles serrées. N ous récoltons : des insect es : 
scorpio" d'eau plat de couleur cendrée et dy tique très gros qui nage en ramant avec 
~~ pa ttes ; des crustacés: gammare ou crevette d 'eau d ouce e t aselle ou cloporte 
aq uatique ; e t des sangsues qui n agent en ondulant le corps (gare aux morsures ! 
car ses extrémités portent des ven touses). 

b) Attirons sur le bord les plantes aquatiques avec un crochet. N ous ramasson s 
dessus des hy dres en forme de filamen ts, des plancûres qui se contractent, des limnées 
à la coquille pointue et les crustacés cités plus haut. 

e) Puisons dans la vase avec une grande casserole p ercée de pe ti ts t rous pour 
laisser passer l'eau e t attachée à une longue perche. Nous r amenon s des larves de 
libellules qui ressemblent à de long ues araignées, des lombrieules sortes de petits 
" ers rouges qui remuent sans cesse, des anodontes ou m oules d 'eau douce, des phry­
ganes ou «bêtes de bois» bien connues des pêcheurs ... 
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CO Ml\:T EN T ALLON S-NO US OBSERVER ? 

Nous prolongerons les observations à f~lire sur ces aninla ux en les mettant, 
selon Je cas, dans un terrarium ou dans un aquarium. 

1. Un lerrari um si.mple : 

Pl'enons un grand pot à fl eurs. Remplisson s-le de terreau daus lequel nous 
enterrons un pelit fla con rempli d 'eau avec une petite plante ou un rameau que nous 
changeons so uvent. S ur le pot plaçons un cylindre en toile métallique qui s'enfonce 
bien dans ]a len e pour que les anim aux ne s'échappent pas desso us. Plaçons les ani­
maux dedans. Et coiffons le tout d ' un cou vercle de boîte à fromage. 

2. Un aquarium simple : 

A défaut de cuve en verre, prenons un grand bocal à large ouverture. Garnis­
sons le fond d ' une couche de terreau, puis d' une cou che de sable bien lavé. Repiquons 
quelques plantes aq'uatiques dans le terreau sallS mélanger le sable. Versons de l'eau 
avec un tube de caoutchouc aUant jusqu'au fond pour ne pas déranger le sable. Met­
tons-y les animaux et recouvrons d ' wle gaze. 
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LES OUTILS EN GYMNASTlQ!lE NATURELLE 

No us savons tous que l'essentiel pour nos enfants est qu1 il s puissent s'ébattre 
lihreTucn t dans un lnilicu naturel. 

Combien d'écoles peuvent le leur offrir? 

A défaut nous pouvons enrichir le milieu scolaire. 

Si nous n ' a von s pas de salle réservée à la gymnastique, nous pouvons grouper 
le ma tériel dans des caisses, l'accrocher il cles pointes daus un endroit facilenlcnt 
accc6s ibl e de la dasse e t de la co ur. 

Exemples d 'o util s qu ' il est facil e de se procurer ou de fabriquer: 
- pneus de toutes dimensions (les garagistes cn donnent a utant qu'on veul). 

Les laver avant usage à la lessive, vérifier que la carcasse méta llique ne sort pas 
de la gomme 

- pneus de bicyclette l'cuforcés à l'intérieur par du gros fil de fer, pris dans 
t oule leur dimension ou pliés en deux 

- manches à balai de plusieurs longueurs 
- bouteilles en plaslique pleines de sable pour marquer les terrains, les dé-

p lacem ents 
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- b alles de chiffon faites avec des pieds de chaussettes 
balles avec queue faites avec des bas ga rnis au bout 
bancs de différentes hauteurs 
échelle ordinaire posée sur des tables 
grosses cordes ~t cordes plus fines (jeu des chevaux, tractions .. . ) 
tapis faits de vieilles co uvertures ou couvre-pieds cousus (l'idéal est un 

tapis sp écial, m ais c'es t très cher) 
- balles et ballons de toutes sortes (voir les clubs ou A .S. de grands établis­

sements qui n ' utilisent plus certains ballons de cuir) 
- bûches, obj ets lourds, sacs 
- foulards (acheter le tissu et les faire coudre aux mères de famille) les 

prévoir assez grands pour qu' ils servent à enjoliver certains mouvements 
cerceaux du commerce ou faits a vec tuyau d ' arrosage en plastique 

- une grande glace fixe (voir les salles des ven tes) 
- habillemen t : par ordre de priorité : chaussures de tennis, short, maillot 

de coton, survêtement. 

Tout ceci n 'est qu' un matériel de base, vous pouvez créer d 'autres outils, 
vos enfants aussi et utiliser le matériel scolaire : tabourets, chaises, tables, barri ères, 
appui de fenêtres, etc. 

Laissez les enfants s'en emparer, ils sauront tirer pa rti de tout. 

(Photos de l ' auteur) 
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Fiche 

ilS MOUVEMENTS LIBRES DANS MA CLASSE 

Les buts sont les mêmes que ceux que nous nous proposons avec toute autre 
techniq ue d' expression libre: 

aidee l'enfant à s'exprimer: lui cn douner l'occasion et la possibilité 
1 ui faire prendre conscience de la richesse du travail en groupe 
lui pernlcttre de se retourner SlU sa propre action et de l'analyser 
utiliser, pour le ulaÎtre, un nouveau moyen de connaissance de l'enfant. 

Plus spécialement les mouvements gymniques aideront l'enfant à connaître 
:on corps ~ à le situer, à le maîtriser et le développer. 

Donc pas de mouvements imposés, pas d'imitation, pas de répétition non 
moti , ·ée, d 'exercices sous peine de tarir la source: la créativité naturelle de l'enfant. 

LE DÉROULEMENT 

1) La création: 
individllelle ou collective (4 ou 5) 
chez soi ou à l'école 
pendant le moment de g~mnastique ou en travail libre ou en récréation 
en musIque ou sans musIque . 
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Des camarades extérieurs au groupe et le maître sont à la réchappe si besoin 
est, aident, conseillent, corrigent. 

2) La critique et la mise au point collective. 
Elle se fait devant la classe qui rectifie, enrichit , propose d ' autres solutions, 

su ggère un travail plus approfondi SUT telle ou telle partie, prolonge. Chaque enfant 
joint le ges te à la critique, les timides sont sollicités par le maître. 

3) Remise sur le chantier et nouvelle présentation si besoin es t. 

LES PROLONGEMENTS 

- Vers les disciplines intellectuelles (Schématisation , représentatiolls, étude 
des forces, etc. 

- vers le travail manuel: confection d 'accessoi..res 
- vers l'amélioration des gestes et attitudes de hase (ex. : ceux qui n'ont 

pu réussir une planche vont la perfec tionner au co urs des séa nces suivantes, inscription 
sur le plan de travail) 

- vers une présentation deva nt les co rrespondants, les parents, Je fo yer . 

LA PART D U MAITR E 

Inutile d'être un athlète ou un danseur, co mme pour le dessin, le texte libre, 
être présent, attentif, doser ses apports, ouvrir des pistes, valoriser le travai1. 

REMARQUES 

La danse, les déplacements, le mime, le théâtre libre, peuvent se dérouler 
de façon semblable. 

M. MARTEAU 

Louzac, 16 - Cognac 
(Photos de l'auteur) 
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CH, CH, CH ... 

Valérie lit en riant son texte: « J'ai 
fait une balle en œuf d'autruche ". 
Sa diction cafouille... Guy lui dit: 
(( BaU-autruche... c'est rigolo ... )) Et 
les autres essaient d'explique!' mais 
je ne sais pourquoi ils butent tous 
sur le « che». Quelqu'un dit: « C'est 
un texte pour Christian-Marc )) : lui, 
il a un défaut de langue, et avant de 
lire on lui fait dire: " Jus ... de pomme ". 
C'est un rituel pour lui faire mettre 
les lèvres en position des j et des ch. 
Les gosses répètent: " Ballautruche ". 
Un autre ajoute: " en peluche ». Guy 
reprend " bombautruche » ••• C'est par­
ti: tout ce qui passe à leur portée 
de « uche )) et de « iche )) les enchante. 
Véritablement la petite classB se ren­
voie la balle. Ses images naissent, je 
reconnais le jeune voyageur avec son 
Autriche, etc ... mais la dernière -image 

" les femmes d'autruche 
sont des autruches 
en fanfreluches» 

ne pouvait naître que chez Valérie, 
fillette ballotée à toute heure, et jusqu'à 
l'aube par ses parents, photographes 
à l'Opéra ... Le texte fini, ouf! (c on 
va l'imprimer! » Techniquement. .. il 
n'y a plus de cc ch Il minuscules ... d'où 
les majuscules; donc le titre CH. 
CH, CH. .. 

CH CH CH CH CH ... 

" Bal/autruche » en baudruche 
en œuf d'autruche 
e( bombautruche )) 
en peluche en plume d'autruche 
autruche d'Autriche qui triche 
autruche tricheuse 

Roger FAVRY 
d'après Ufle documentation de P . QUARANTE 

pour manger des pois chicHes 
les femmes d'autruCHes 
sont des AutruCHes 
en fanfrelucHes 

Un incident en cours d'éclosion: un 
jeune normalien, en stage, qui n'était 
jamais venu encore, arrive en pleine 
action: il pouvait à peine se contenir: 
« Mais Madame, comment? vous lais­
sez dire ceci? et cela? .. J) Il était 
bouleversé d'inquiétude. Je lui ai dit: 
(( Mais combien payez-vous le Canard 
pour y lire des choses semblables ? .. " 
Il a ri, et il a ensuite discuté longue­
ment avec moi, et nous nous sommes 
expliqués sur I( l'inquiétude )) d'un édu­
cateur jeune et qui croyait seulement 
à la rigueur d'un enseignement basé 
sur le « modèle )} d'une grammaire 
limitée étroitement aux normes du 
bon usage. , Nous nous sommes ex­
pliqués sur l'accueil d'une maîtresse 
à toutes les facettes de la vie chez 
les enfants, sur les différents moments 
de l'expression libre qui créent dans 
le groupe le rire, l'émotion, la sym­
pathie ... tout comme les conversations 
de tous les jours. Chemin faisant, 
le groupe (et l'individu) s'enrichit, se 
fortifie, se personnalise ... 

Mais il serait impensable d'émettre 
tout jugement sans savoir qu'il y a eu 
aussi dans notre classe des textes­
poèmes (L'oiseau des plages), des textes­
romans (La guerre... qui a suscité 
d'autres textes profonds, avec rebon­
dissement chez les correspondants), des 
textes-impromptus enregistrés au ma­
gnétophone et tournant au roman 
policier, des chants libres, des danses, 
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des moments de théâtre... et cette 
classe si hétérogène au départ (15 
élèves, dont 9 qui avaient entre 2 et 
4 ans de retard) s'est « exprimée )) 
individuellement, ou collectivement, à 

Paulette Quarante note bien que: 
CH, CH, CH n'a été qu'un. bref 
moment de l'expression libre dans sa 
classe. n ne s'agit pas de privilégier 
à tout prix ce type de recherche mais 
il ne faut surtout pas la bloquer car 
elle correspond à une phase impor­
tante du tâtonnement soit du groupe, 
soit de l'individu, soit de~ deux à la 
fois comme on l'a vu. Nous sommes 
tellement accoutumés à nous servir 
des mots que nous ne sàvons plus 
très bien à quoi ils correspondent 
alors que les enfants sont souvent 
profondément troublés par leur fonc­
tionnement. 

On sait que tout signe en linguistique 
est composé de deux éléments: le 
signifiant (sons, gestes, images, objets) 
et le signifié (la représentation mentale 
de la chose). On ajoute quelquefois 
le référent (qui représente la chose 
elle-même). En pratique on ne peut 
pas séparer le signifiant du signifié: 
lorsque je parle d'un chat je confonds 
les deux sons ch - a avec l'image 
que je me fais du chat. Mais à partir 
du moment où l'on joue avec les mots 
(pour faire par exemple des contre­
pèteries: " femme folle à la messe » 
pour " femme molle à la fesse » -
Rabelais) on joue avec les signifiants, 
pour évoquer d'autres signifiés. La 
tradition française est riche en jeux 
de cette sorte. Et ces jeux ne sont pas 
toujours gratuits: tournant rapide-

• 

part entière. 

Paulette QUARANTE 
CE2, Ecole des Fabrettes 
N.D. Limite, Marseille XV· 

ment et volontairement au lapsus, ils 
peuvent être révélateurs d'obsessions 
comme dans le cas de Valérie. 

n faut en tenir compte aussi pour 
d'autres raisons. Le langage fonctionne 
selon une double articulation. La pre­
mière articulation est celle des mots 
(ex.: papa, maman), la seconde arti­
eulation est celle des sons (ex.: 
P-A-P-A, M-A-M-AN). Or, il se 
trouve qu'avec des sons (ou phonè­
mes) très réduits en nombre (les vieux 
en connaissent 34 et les jeunes 31) 
nous pouvons produire, émettre, écrire 
des milliers et des milliers de mots. 
La cavité de la bouche qui produit 
ces phonèmes peut changer de forme 
et de volume presque à l'infini pour 
servir de résonateur. Les mots latins 
utilisés relèvent d'une longue tradition: 
une apicale est prononcée avec l'apex 
c'est-à-dire avec le bout de la langue. 

On trouvera dans le tableau ci-contre, notés selon l'alphabet phonétique inter­
national (A.P.L) les principaux phonèmes du français. A l'aide du tableau à double 
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entrée on peut recomposer expérimentalement tous ces sons: ainsi en chuintant 
sourdement on obtient un son qui ressemble fort au (( che ))", I( che )) ... ( che )) .•• 
On remarquera que pour trois phonèmes la transcription phonétique change 
selon qu'il s'agit de voyelles ou de semi-voyelles, c'est-à-dire de phonèmes voca­
liques qui jouent dans certaines positions le rôle de consonnes. On remarquera 
aussi que dans le français contemporain trois phonèmes ont tendance à disparaître. 
En ce qui concerne le (1 che l) on voit qu'il est dans une posi tion privilégiée ... 

:-t " 
. ~ .~ 

'" ~ 
li '" li ~ -<'S ~ ~ ..... 'Cs ~ ) '" ~ "~ 

~ <S " " ~ ~ ~o ." "" " -<lt .~ .~ ~ ." i ~ :-Sl , 

" l? ~ ~ -ll~ , 

"" (} ~ ~ lt '~ 
-<l --l;! '" -l:l ~ ~ '" " "'-

sourd p f t 5 cS k fermées l.. y U 
sonore b V ci l ~ g sem/~krmoo e f(j 0 

nasal m n .r sem/~ at/vertes é ce -;) 

non_nasal J 
~ ouvertes a .§ 

latéral .e "" ~ .... 
E. 0 

vibrant -r a 

:, phonèmes en voie de dispar;ti on : (1. J '" a 3 semi_voyelles: j y ce, w 

a. =Fa p~l:e of. p"",tte j+ '" , ciel 1- si 
-' ~ 

brun br~ Wf U ·. jouer i= joue oe #e #-
3 =Foe ~r~m\er i= meuble ~#y , t!èer of. t':'.e 

J, ~ot k, ,,ou ~: ro~,"",;,s.on 5:i,ggôle .r 'Q~eau 1J: camping 

g:g.are é:I<!.,Lt e:blf ~:P'-,! , J<;'!!X O:m'Ort O:rn".t ~ :mat0 O: bon (i: vent 

Il est sourd comme la sifflante «( se)) et il est chuintant comme la sonore ( je )). 
Et il s'oppose à « ze )l deux foi s puisque « ze )) est à la fois sifflant et sonore. On 
peut faire la même constatation à propos de la voyelle « u » qui s'oppose à « i II 

et à « ou >J . Ceci permet une grande gam me de commutations: AutrIche / autrUche -
auTRUche /bauDRUche, " t " et " d >J sont deux apicales ... Les enfants aiment 
manier les séries: autruche, baudruche, peluche, fanfreluches ou Autriche, triche, 
tricheuse, chiche ... et très vite ils sont capables de dégager de véritables lois de 
composition comme le prouve cet exemple relevé chez Lucette Fabre: le point 
de départ a été " boule» et " poule » c'est-à-dire: consonne + OU + consonne, 
ils ont fait varier verticalement la première consonne et horizontalement la seconde 
d'où: 
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pousse 
mousse 

rousse 

tousse 

coupe 

boule 
poule 
moule 
foule 
roule 
coule 

route 

bouge 

rouge 

bouche 

mouche 

couche 
louche 
touche 

Si on décide de mener le plus loin possible cette recherche on constate que sur 
324 mots possibles (18 consonnes - OU + 18 consonnes, soit 18 X 18) seuls 80 
d'entre eux ont un signifié. On peut ainsi aller très loin et voir par exemple qu'avec 
trois phonèmes (cons + voy + cons jvoy + cons + voy) on peut créer déjà des milliers 
de mots mais qu'alors le rythme de la langue serait très monotone et les risques 
d'erreurs très importants: comment distinguer à coup sûr ({ toute )l de « doute », 
de ( toude )l, de « doude ll? ... 

D'où vient la fécondité de la recherche sur " autruche »? Le mot a probablement 
intéressé les enfants parce qu'il est très expressif, ceci étant -lié au phénomène 
de l'ouverture et de la fermeture des phonèmes: 0 correspond à un phonème 

0: p t k 
1 : f s ch 
2: b d gu 
3: v Z 
4: n m 1 
5 : r 
6: 1 u ou 
7: é 0 è 
8: a 

très fermé, 8 au phonème le plus ouvert (" a »). Les chiffres sont 
simplement utilisés par commodité pour mettre en valeur le phé­
nomène. Une syllabe est d'autant plus claire que les ouvertures 
croissent et décroissent avec intensité et rapidité; ex: 080, pap, 
tap, tat, kat, etc., inversement 465 - 465 « mur mur )) donne une 
impression sourde. Des mots comme « autruche )) (70561) et « bau­
druche » (272561) apparaissent comme fortement marqués de ce 
point de vue et " bal/autruche » (28470561) ressemble à " bom­
bautruche » (274270561). 

Tout ceci pour montrer que les recherches des enfants sont dues plus à la nécessité 
intérieure de comprendre qu'au hasard. Elles servent à les familiariser avec le 
maniement de la langue de manière à mieux comprendre l'emploi des mots de 
tous les jours. 

On retrouve ici un écho de la préoccupation de Paul Le Bohec : lancer des clubs 
de recherche linguistique sur le français tel qu'on le parle aujourd'hui. Ce sera 
l'objet d'un autre article. Envoyez des recherches. Les matheux ont évidemment 
la parole, eux aussi. 

Trois ouvrages d'initiation à la linguistique 

R. FAVRY 

Lycée technique 
82 - Montauban 

J. B. Fages: Comprendre le structuralisme (Privat. Toulouse) 
Le structuralisme en procès (Privat. Toulouse) 

G. Mounin: Clefs pour la linguistique (Seghers) 
Avec ces trois ouvrages on peut déjà aller très loin. 
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L'ÉCOLE OUVERTE 

O CT OBRE 68 : 

Une école de ba nli eue sc trouve vidée 
des 3/4 de ses élèves, et de son person­
nel (tra nsfert d a ns un g roupe scolaire 
de 26 classes), sauf d ' une insti tutrice 
assez excentrique pour préférer les 
peti ts effectifs, l' espace, la collabora­
tion avec une équipe de cama rades ... 
en un mot : les méÙlod es na turelles, 
la Pédagogie Freinet. 

M onsieur l' Inspecteu r Départemental 
cOlnprend la situa tion: il donne le 
feu vert. L 'école deviendra « école 
pilote» (ou témoin, ou cc que vous 
voudrez ... ) en tout cas «Unité Péda­
gogique F reinet». 

n" 4 

Paulette QUARANTE 

C'es t une fin comme on en voit au 
cinéma. H appy end ... Une fin ? 
Non! c'est justement là que tout 
commence. 

L 'école n'a p lus que des murs (salis) 
et des pup itres... ct une équipe de 
calna rades très j eunes (ou toujours 
j eunes), mais décidés. 
N'a-t-on pas trouvé un signe prémo­
ni toire dans un des premiers dessins 
des enfants, agrémenté de ce CO ffi­

menlaire - qui est devenu un peu 
devise - même avec son orthographe 
frondeuse : 
« moi j e suis allé et j'ai allé jusco bou » 
On essaiera ... 
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IL y A L'ECOLE-MURS. 

Pas de commentaire sur les coups de 
téléphone donnés du bistrot du coin 
(l'école en est dépourvue), pas de 
com mentaire sur le monde des bureaux 
à remuer, sur les inerties, les réticences, 
les gros sous à bouger... La lutte, 
paraît-il, maintient en forme ... D'ail­
leurs, Je gros handicap, c'est que la 
pédagogie en mouvement... p eu de 
gens la connaissent. Si pourtant: 
l'Adjoint à l' Instruction pub lique, 
qui, d 'emblée, nous a fait confiance. 
Ma is les autres ? .. Il faut CONVAIN­
CRE : de M. l'Adjoint aux Bâtiments 
communaux, au chef de travaux, en 
passant par la femme de service, le 
serrurier ... 
Ce n'est pas simple, ma is pas négatif. 
Aux dernières nouvelles, on passe sous 
(pardon! autour ') des échelles , des 
échafaudages, dans le charivari des 
déménagements... d 'enfants, de bu­
reaux, de dossiers ... Tl y aurait un film 
à la Charlot à faire sur la colère et 
les enthousiasmes, mais c'est si bon 
de pouvoir accrocher un peu partout 
«Attention ! Peinture Fraîche !» 

IL y A LES EN FANTS 

Beaucoup de volontaires l'effectif 
n'étant pas atteint, on a pu les recevoir. 
Là aussi, ce n'est pas simple. Les pa­
rents sont li bres de choisir la méùlOde 
d'enseignement... en principe! et dans 
une ville comme Marsei lle, que quel­
ques unités quittent leur classe pour 
venir aux Fabrettes, il nous paraît que 
la terre ne s'arrêtera pas de tou rner ? 
Eh bien, non! Pour obten ir leur 
certificat de radi ation, certains parents 
ont mené des luttes épiques! l)ensez, 
on avait fait diminuer l'effectif ! rait 
tomber la moyenne des 37 ~ par 
classe ... 
Et encore ... n'y avai t-il aucune publ i­
cité : mais la Foire de Marseille étai t 
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passée par là : stands grands ouverts, 
exposition technologique et artistique 
classes Freinet qui fonctionna ient: un 
Aot de public avait écrit et dit son 
enthousiasme, sa confiance, son désir 
de voir « le gosse » bénéficier de cette 
pédagogie. 

Les autres gosses? ceux du quartier, 
bien sûr ! Les parents étaient avertis 
qu'ils pouvaient choisir: pas de dé­
fection. 

LES PROBLÈMES 

la mixité retrouvée 
le brassage de tout ce peti t monde 
au départ, une certaine euphori e 

cie liberté retrouvée, dans un espace 
plus grand que la moyenne des classes 
de ville 
- le problème cie l'entrée en 6eme 
(aux dernières nouvelles, les 13 de la 
section CM2 - la classe était à 2 divi­
sions, l'an dernier - sc portent bien ... 
selon les p rofesseurs auxquels ils onl 
affairc). Certa ins maîtres fo nt du 
travail en équipe, certains les incitent 
à Pcnquête ... mais quelques-uns leur 
font avaler, à l'étonnement de ces 
enfants déjà «libérés », des séries 
de dates ... ou des exercices de math . 
modern es qui ne partent pas toujours 
de l'in térêt vital des enfants ... Mais 
la p lupart de nos élèves, déjà habitués 
à la vic en coopérative, sont déjà 
délégués de classe et leur maître du CM 
les a g roupés en une « amicale» des 
« anciens élèves}) Oll ils viennent 
continuer leurs créations libres et leur 
éducation dans tOllS les domaines. 

Aux dernières nouvelles aussi, des en­
seignants du secondaire essaient de se 
grouper pour former un cycle moderne 
dans Ull CES à construire : ce n'est 
pas si simple ... Mais Jéricho est bien 
tombé, un jour, avec un vent q ui 
soumait l'esprit. .. 



, 

ET LES PARENTS? 

Ah ! là 1 

«Informer, former, agir » ... 
L'équipe pédagogique et les parents 
volontaires (enseignants eux-mêmcs,ou 
seulement adeptes de l'Ecole Moderne 
«par intuition ») sentaient bien qu' ils 
ne pouvaient pas rester immobiles. 
Par quel bout prendre tous ces p ro­
blèmcs à la fois ? 
Il était essentiel que les parents 
VOIENT ce qui se faisait dans cette 
école où les enfants traversaient la 
cour en courant ... un peu en déban­
dade (à leurs yeux). 
Il était essentiel qu'ils parlent entre 
eux, a illeurs qu'au portail, sur l'école, 
sur leurs enfants... Il était essentiel 
qu'ils comprennent, et aussi qu' ils 
agissen t avec les maîtres, et pour leurs 
enfan ts. 

D'où des expositions : dessins, tableaux, 
maquettes, puis dossiers, évolu tions, 
« unjour à l 'école », «mathé.matique » 

etc. Mais cela n'est pas suffisant: 
notre langage, même illustré de docu­
.ments, est encore trop hermétique. 

Alors, au plus tô t, les enfants et les 
maî tres ont accueilli les parents dans 
les classes, au travai l. C'est là que les 
rencontres so nt les plus fructueuses, 
où l'on sent le mieux l' effort, le TA­
TONNE MENT EXPÉRIMENTAL, 
de chacun, où se lnesure la complexité 
des démarches, l'importance du maté­
riel, de l'organisation, de la part du 
maîtr e ... 
Deux fêtes ont réuni les parents sur 
les bancs de la cantine: un loto, 
agrémenté d'un Noël librement joué 
par les enfants et, en mai, un couscous 
monstre, où des mamans, européennes 
et musulmanes, sont venues éplucher 
sept kilos de fèves, des douzaines de 
courgettes, trousser je ne sais combien 
de poulets... et tenir comme on dit, 
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la queue de la poêle. On se connaît 
mieux autour des marmites .. . 

Des p apas, des mamans, nous aident 
à quelques tâches matérielles. 

Mais le chemin est long de l'éducation 
permanente, et même avec le fl ot 
d:informations que déverse la TV, au 
sujet d'une rénovation de renseigne­
ment, qui paraît abonder dans le sens 
de notre Ecole Moderne.. . la partie 
n ' es t jamais définitivement gagnée. 
Paroles, contacts, écrits, expositions, 
fêtes, sont encore nécessaires pour que 
cette école change de visage aux yeux 
des parents. 
Pour devenir «école ouverte», bien 
des choses sont encore à mcttÎ"e au 
point, bien des réticences sont encore 
à vaincre: il faut trouver, presque 
pour chaque parent, le langage qui 
convient. Il faut que les parents assis­
tent à la classe) mais tout en constatant 
le tâtonnement de l' enfant, ils doivent 
prendre conscience du but fin al pour­
SUlVI. 

Il faut qu' ils acceptent avec simplicité 
de participer aux soucis matériels de 
la coopérative scolaire, il faut qu'entre 
eux se crée cette camaraderie, cette 
solidari té dans l'action, comme ils 
le voient dans la classe, où le fils du 
professeur n'est ni moins ni plus 
complexé que le fils du maçon. Bref, 
il faut qu'ils se senten t chacun « de la 
coopérative des parents» pour le 
meilleur et pour le pire. 

Pour les maîtres. .. et pour chacun 
d 'entre eux, il y a encore du pain sur 
la planche, pour harmoniser tout cela . 

Pourtant, un bulletin intérieur vient 
de naître : « Nos Enfants aux FahreUes » 

Notre camarade Déléam disait en le 
lisant: «Il p rouve une fois de plus, 
si besoin est, que ces parents ont com­
pris la nécessité de partager activement 
la vie de leurs enfants à l' école) pour 
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que les résultats soient bénéfi~ues . Il 
prouve la valeur de la Pédagogie 
Freinet pour préparer leurs enfants 
à leur vic -d'adulte. » 

Voici une partie de l 'analyse d 'une 
mère cl ' élève : 

« Au début, à part quelques convaincus 
qui connaissaient la Pédagogie Freinet 
et lui faisaient confiance, bien des 
parents se montraient méfia nts, réti­
cents. Tout était nouveau pour eux, 
non seulement les techniques pédago­
giques si différentes de celles qu' ils 
connaissaient, mais aussi la psycho­
logie des . rapports entre enfants et 
adultes, éducateurs et parents. Ils 
étaient désarçonnés et peut-être, qui 
sait, un peu jaloux de voir leurs enfants 
considérer l'école comme leur second 
foyer, toujours pressés de s'y rendre 
et, la quittant à regret, aimant leurs 
maîtres de vraie amitié sans la distance 
respectueuse habituelle. 

Et ils ont vu au long des mois, leurs 
enfants s'animer, prendre conscience de 
leurs possibilités créatrices, acquéri r 
dans la joie, l' amour du travail, la 
fraternité dans le labeur collectif. 

Ils ont vu leu r personnalité se former, 
leur confiance en eux s'établir. 

Nous, parents, qui avons suivi cela, 
ne pouvons souhaiter qu'une seu le 
chose : qu e notre Ecole des Fabrettes 
puisse poursuivre son expérience, en 
attendant qu e toutes les écoles de notre 
pays soient à même d'en bénéficier. » 
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L'Ecole des Fabrettes, petite école 
communale, avec son quartier de mai­
sons à jardin, mais aussi ses blocs 
d' « achélem », comme disent les gos­
ses, semble cristalliser la volonté de 
ceux qui savent qu'unis, ils luttent 
mieux qu'isolés. 

Elle est ouverte à la vie, avec ses luttes 
et ses joies quotidiennes, bi en SÎlf, et 
elle espère regrouper un jour «les 
trois âges ». 

Sa bibliothèque des Paren ts (en for­
mation ) sera-t-elle fréquentée par tous? 
Ses expositions «dans la salle d'ac­
cueil » (encore à aménager par les 
bras et la volonté de tous) verra-t-elle 
les pépés et les mémés côtoyer les 
jeunes, plus détendus d 'être accueil­
lis ? 

Pourra-t-on créer l 'atelier d 'art vivant 
dont nous rêvons? Le minuscule carré 
vert se peuplera-t-il de buissons fleuris 
et d 'oiseaux sur la tête du petit monde 
de jardiniers et de flâneurs ? 

... 11 faut le vouloir assez - ensemble­
pour le créer, ce paisible et riche 
li eu d 'accueil , riche de possibilités 
hum ain es. 

Le vou loir - en commun - et sans 
que les arbres nous cachent la forêt 
sans que les petites om bres de chaque 
jour nous cachent la plénitude et la 
véri té de celte expérience. 

C'est à ce prix qu'une école peut sentir 
battre son cœur multiple : celui de 
la cité. 

P. QUARANTE - II nov. 1969 
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LES STAGES FREINET 

et la formation permanente des enseignants 

Dans la participation à la formation 
permanente des enseignants, nos stages 
Freinet, s' ils ne représentent pas la 
totalité de notre action, restent un 
élément notable à considérer. 
Les renseignements fournis à l'heure 
actuelle pour 30 stages de cet été 
nous permettent de compter 34'9 
participants, le nombre de demandes 
refusées faute de place s'élevant à 609. 

Ces stages sont de degrés différents. 
L es stages d'initiation restent les plus 
nombreux. 
Ils ne consistent pas uniquement en 
un apprentissage de techniques. Ils 
permettent à chacun de trouver ce 
qu'il attend mais avec une possibilité 
de dépassement et d'élargissement. 

Ce sont des échos de chaque stage 
que nous devrions donner pour mon­
trer la diversité et la richesse du 
travail effectué. 
Un responsable remarque: « ••• pour 
des gens qui souhaitaient des recettes, 
ns nous avaient entraînés dans les idées 
générales ... toutes les techniques abordées 
ensuite l' étaient dans un contexte bien 
préparé. Si bien que les discussions à 
propos du T.L. où du calcul vivant 
se sont très vite dégagées de leur aspect 
(1 technique » pour s' intégrer aux buts 
lointains, à' l'éducation, à la formation 
de la personnalité ... » 
Un autre explique: « ••• !lOUS avons pris 
notre part du maître avec des camarades 
qui venaient à nous avec une certaine 
SOlj ; nous nous sommes efforcés de leur 

faire vivre 
que l'ilCtion 
des mots ... » 

la 
les 

René LIN ARÈS 

classe Freinet pensant 
sensibiliserait plus que 

Et partout, des constatations nous 
parviennent, semblables à celle de ce 
camarade: 
« ••• j'ai le sentiment de ne pas être venu 
prendre des leçons de pédagogie mais 
d'avoir participé d'une façon dynamique 
à la découverte de la pédagogie Freinet, 
dans son esprit et ses techniques, ceci 
grâce à la coopération établie par les 
organisateurs qui nous ont aidés à vivre 
un stage Freinet réalisé selon la péda­
gogie Freinet. " 
Le stage d'initiation certes est une 
première étape. A travers quelques 
techniques, on découvre l'importance 
du tâtonnement expérimental, le sens 
de l'expression libre, les joies de la 
création et de la communication, le 
rôle joué par le milieu. On confronte 
l'individualisation et la socialisation. 
On décèle " la part du maître n. Et 
l'on attend avec impatience la reprise 
des classes pour faire bénéficier les 
enfants de l'acquis de ces quelques 
jours de vie commune. 
L'unicité de la pédagogie Freinet 
n'échappant point aux travailleurs des 
Commissions, le besoin de perpétuelle 
recherche et de mise au point sans 
cesse d'outils nouveaux les a amenés 
à se retrouver entre eux. 
Cet été, se tinrent 7 stages spécia. 
lisés. 
- 2 stages Etude du Milieu, l'un à 
Courpière (63), l'autre à Iville (76). 
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- l stage audiovisuel à Objat dans 
la Corrèze avec une section Cinéma. 
- 1 rencontre Commission Enfance 
inadaptée à Chimay en Belgique. 
_ . l rencontre Mathématique, à Avi­
gnon. 
- l stage second degré à Tours. 

Nous ne saurions oublier de signaler 
les Journées de Vence qui chaque 
année rassemblent tous les responsa­
bles du Mouvement et permettent 
aux Commissions n'ayant pas eu leur 
stage de se retrouver. Cet été, on 
remarqua surtout les Commissions 
programmation histoire, géographie, 
science et la Commission second degré. 
Si dans les stages spécialisés, la re­
cherche joue un grand rôle, la dyna­
mique de la pédagogie Freinet appa­
raît encore plus dans les stages d'ap­
profondissement (à un second niveau). 
La pédagogie Freinet reste la péda­
gogie moderne évoluant sans cesse 
avec le temps, en perpétuelle recon­
sidération par les praticiens même. 

Ces praticiens, soucieux de maintenir 
ces caractéristiques se rassemblent soit 
avant ou après les stages d'initiation 
de leur région, soit indépendamment . 
Ils confrontent leurs travaux et leurs 
idées. Le tâtonnement ici aussi existe. 
Les réussites sont plus ou moins 
heureuses. 

Tous ces stages pendant les vacances 
restent insuffisants malgré tout. 

Conscients des responsabilités qui in­
combent à l'administration, nos cama­
rades ont déclenché surtout depuis 
deux ans une campagne de stages en 
période scolaire. L'an passé, 10 de ces 
stages ont pu se tenir grâce à la ténacité 
des camarades et à la compréhension 
d'administrateurs. Mais beaucoup 
d'autres u'ont pu voir le jour. 

Un problème persiste, celui du rem­
placement des maîtres dans leur classe. 
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Il n'y a pas de raison qu'ayant été 
résolu dans certains départements, il 
ne puisse l'être partout ailleurs. 

La formation permanente doit s'or­
ganiser pendant les jours de classe, 
librement, uniquement entre les maî­
tres volontaires. 

Au sein des Ecoles Normales, entre 
élèves-maîtres, entre stagiaires des cen­
tres de formation des maîtres de 
transition, de classe pratique et de 
l'enfance inadaptée, l'organisation de 
sessions Freinet va croissant. 

Dans des centres, des stages ont pu 
se faire en commun avec les CEMEA 
et l'OCCE. 

La répartition des responsabilités le­
vant le doute au sujet de toute sous­
traitance, nous avons été aussi heureux 
de vivre des stages en commun avec 
le SNI, la République des Sports. 

Nous n'oublierons point de signaler 
de même le Stage International d'Aoste 
(8 pays .ayant participé cet été) et 
celui qui se déroule parallèlement à 
la RIDEF (Rencontre Internationale 
des Educateurs Freinet) avec 10 pays 
présents cet été à Montebelluna en 
Italie, dans le cadre de la FIMEM. 
La formation permanente des maîtres 
est un problème à l'échelle mondiale. 
Ce n'est pas d'une (( participation )) à 
une Rénovation Pédagogique adminis­
trative que les camarades ont besoin. 
Etant les principaux intéressés, 
connaissant leurs propres problèmes 
mieux que quiconque, c'est une prise 
en responsabilité de leur propre for­
mation qu'ils réclament. 

Fidèles à notre militantisme, nous 
poursuivons nos travaux de recherches 
et restons toujours à la base prêts 
à aider autant que nous pourrons 
les collègues qui nous appelleront. 

L.R. 



ART ENFANTIN: 
A ORLEANS 

Une belle expOslllOn se tient actuel­
lement à Orléans, au CRDP. Nous 
l'avons organisée pour le stage et la 
journée régionale du 3 septembre. 
Nous n'avions d'autre ambition que 
de mettre en valeur le travail de 
nos écoles artistes pour illustrer nos 
ateliers d'Art du stage. Mais quand 
furent réunies les meilleures de nos 
réalisations, quand elles furent pré­
sentées dans ce lumineux entresol 
du CRDP, elles nous offrirent les 
gerbes de joies, les ( soleils de vie n 
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heureuse que nos petits, libres de 
créer, délivrent sans complexes et 
sans efforts dans les classes Freinet, 
et leur ensemble était si beau que le 
détruire si tôt nous eût paru bien 
égoïste. C'est à tous, aux enfants, 
aux amis de notre école, aux parents, 
que nous avons pensé; et aussi aux 
camarades de l'Ecole Moderne, ex­
posants actuels ou futurs. 

Il Y a là de grandes et belles tapisseries, 
des céramiques, des panneaux brodés, 
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des peintures et des dessins, des émaux 
et des terres cuites... le tout exécuté 
par des enfants de 4 à 15 ans. 

Merci au C.RD.P. et à son directeur, 
M. Migayrou de l'accueil généreux 
qu'ils nous font; merci aux nom­
breuses personnalités et aux visiteurs 
qui ont laissé leurs appréciations cha-

leureuses sur le livre d'or et surtout 
merci aux écoles dans lesquelles tant 
de merveilles éclosent, pour leur plaisir 
et le nôtre. 

Et, en cet octobre d'anniversaire, nos 
pensées vont à Freinet et à Élise, tout 
naturellement. 

Jeanne VRILLON 

A NOVI SAD du 21 au 26 Jum 1969 

Bien que ce soit déjà loin, je crois que 
nos amis doivent connaître les marques 
d'estime reçues par notre mouvement. 
Le Ministre des Affaires Étrangères 
m'a chargée, en juin de représenter la 
France au jury international du Ile 
concours de dessins d'enfants organisé 
en Yougoslavie, à Novi -Sad. 

Nous étions 9 membres étrangers: 
l'U.RS.S., la Hongrie, la Bulgarie, 
l'Allemagne de l'Ouest, la RD.A., 
les U.S.A., l'Italie et la France. O,nze 
Yougoslaves complétaient ce jury fait 
d'artistes, de professeurs, de psycho­
logues et de quelques instituteurs. Je 
fus reçue avec beaucoup d'égards et 
d'amitié. De nombreux dessins nous 
furent présentés. Une pré-sélection 
avait été faite par les Yougoslaves par­
mi les 40 000 reçus. 

Quand je vis le maigre envoi de la 
France (55 je crois, dont 8 seulement 
avaient été retenus), je fus un peu 
ennuyée. Mais, prudente, j'avais mis 
dans ma valise les diapos de Michèle 
et dans un carton une vingtaine de 
belles réalisations. Je demandai à 
faire une communication et c'est ainsi 
que pendant une veillée, je pus expli­
quer à travers la progression de Mi­
chèle' notre méthode naturelle de 
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dessin et l'expression libre dans la 
Pédagogie Freinet. Une interprète sen­
sible traduisait et je sentis bien que 
passait le message. 

Naturellement, les belles choses que 
j'avais choisies spécialement d'enfants 
de 9 à 14 ans pour montrer des 
aboutissements firent choc. Je ne 
pouvais les donner, mais l'Enfant 
Artiste offert au Président du jury, 
les Art Enfantin, les BEM furent des 
présents acceptés avec chaleur; et 
j'en reçois à l'heure actuelle encore 
des compliments. Mon interprète tra­
duit des articles; la Pédagogie Freinet 
est plus connu.e et le délégué soviétique 
a qualifié mon intervention de «( très 
scientifique ll . Ils m'avaient demandé 
de renouveler cette communication au 
Congrès de l'INSEA en septembre 
mais... ce sera pour une autre fois! 

Je dois, pour vous rassurer, vous dire 
que je n'ai pas reconnu un envoi de 
nos classes: cela me fut reproché, 
nos camarades ont dû ignorer ce 
concours, mais le jury fut toujours 
sensible à la pensée de l'enfant, à 
la spontanéité, rejetant ce qu.i sentait 
l'intervention de l'adulte (su.rtout les 
artistes) et vous savez bien que j'abon­
dai dans ce sens, moi aussi. 

Jeanne VRILLON 
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@ESTIONS ... 

De Gérard Gennai (Côte-d'Or) : 
« Je viens de lire dans L'Educateur n O 2 

(nov. 69) ton article : Conférence pedago­
gique 69-7°, ~t j' aimerais qu~ lu me donnes 
quelques rensezgnements au sujet de la phrase 
jl . 43, Jin du § C : ,,11 faut à tout prix 
éviter de revenir à un comPlexe d'zntérêt 
imposé à toute la classe. » 

RÉPONSE: 

Eh bi en, pour une coquille, c'en es t 
une! Naturellement il faut lire « centre 
d 'intérêt » et 110n « complexe d 'inté­
rêt » . En effet, depuis longtemps nous 
avons montré notre désaccord avec les 
centres d'intérêt « decrolyens », surtout 
s' jls sont décrétés le samedi pour la 
semaine suivante ou même pour plu­
sieu rs semaines à l'avance, car ad ieu 
la motivation réelle et la spontanéité 
s' il en est ainsi! Nous sommes absolu­
ment contre les thènlCS imposés à toute 
la c1 assc durant un temps déterminé: 
selon les saisons (les semailles, la neige, 
les fl eurs ... ) ou selon les événements 
soi-disant d'actualité (la lune, la guerre, 
l'aviation ... ) Mais nous profiterons de 
tous les intérêts spontanés nés de la 
recherche libre, de l'entretien du matin, 
de l'enqu ête, de la correspondancc; de 
la lecture des journaux, des questlOns 
de la boîte à q uestions ... Les . enfant~ 
retiendront eux-mêmes les sUjets qm 
présen tent un intérêt réel et il s insc ~i­
ron t ces études su r leu r plan de travaIl, 
soit pour un travail individuel, e~ 
équipe, ou plus rarem~n~. c? l! cctIf 
com mun à tout le cours SI 1 mtcret est 
tel qu 'il captive tout~ la. clas;e et ,si. 1~ 
réunion de la cooperatIve 1 a deClcle 
aInsI. 
A titre d 'exemple, en ce moment, . ~a~s 
la petite classe des ~rde.nnes dI~I?ee 
par ma femme : en lustOlre, un eleve 
relève les présidents de la Ille Répu­
blique et ce qui s'est passé durant leur 

RÉPONSES 

législature parce qu'il a découpé dans 
un journal un article sur M~c Maho~ 
qui avait retenu son attentIOn; trOIS 
autres étudient la v ie de Napoléon 1 er 
parce qu'ils collectionnent les pièces 
distribuées par les stations d 'essence 
« Total » ct les si lhouettes offertes p ar 
le «Ricoré », deux autres font un 
reportage sur le château de Sedan 
parce .qu'ils l'ont. visité derniè~em~nt ; 
en SCIences, trOls enfants cl agrIcul­
teu rs font une enquête sur les travaux 
des champs en automne et trois autres 
collectionnent les feuilles d 'automne 
qui les ont frappés par leurs teintes ; 
tnais en géographie, tous étudient la 
Côte d 'Azur, si éloignée et si différente 
des Ardennes, parce que la Coopérative 
scolaire a décidé de profiter de mon 
séjour à Cannes (deux, s' int~ressent 
au climat, deux aux productlOns, et 
deux à la Mer Méditerranée). 
L 'intérêt est entretenu par la corres­
pondance, les journaux scola~res, les 
colis les albums en confectIOn, les 
exp~sit ions en chantier. Mais l 'étude 
pourra être interrompu e, si un événe­
ment d 'actualité retient plus les élèves 
(par exemple le voyage d 'Apollo- 1 2 ou 
le Père Noël) . 
En résumé, il ne faut p as revenir à la 
scolastique en tirant systématiquement 
d 'un texte libre un vague thème de 
travail, le même pour tous (ex. : texte: 
Chez ma grand-mère ~ thème : 
Les grands-parents ------=) travail en 
histoire, en géographie et en sciences ?) 
qu'il faudrait ensuite découper en 
tranches pour donner une part d e 
travail à chacun, ce qui serait p arfois 
très éloigné de l'intérêt et qui ne con­
duirait pas bien loin raute sans doute 
de documentation, sauf cas excep­
tionnels ... 

F. D. 
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Du même (Côte-d'Or) : 
« Comment Jaut -iL Jaire pour adapter L'étude 
du milieu aux nouveaux horaires el aux nou­
velles directives. Nous ne savons plus 
comment O1ganiser notre ap'r~s-midi faute 
de temps. Pour l'instant, vozez ce que nous 
pouvons Jaire: étude du miLieu en Liaison 
avec la correspondance interscolaire, albums, 
etc. lv[ais le travail n'avance pas, alors 
que L'an passé en appLiquant Le système des 
complexes d'intérêt nous avons fait un 
travail suivi et régulier. » 
RÉPONSE: 
Plusieurs conseils doivent vous per­
mettre de trouver la bonne sol ution. 
D 'abord ne soyez pas prisonniers des 
programmes. Il s sont suffisanlfficnt sou­
ples pour vous le permettre. Vous 
n' êtes pas obligés de le « boucler» 
et il vous est mêlne recommandé 
d 'approfondir cerlains points. Natu­
rellement nous souhaiterions qu ' il n'y 
ait plus de programme du tout, ou 
tout au moins qu' il soit donné à titre 
indica tir pour ne pas créer un vide qui 
risqu erait de mettre des collègues dans 
l'embarras. Nous avons proposé une 
progression en rapport avec le niveau 
psychologique des enfants. 
Ensuite, ne soyez pas prisonniers de 
votre emploi du temps. Vos horaires 
ne sont qu'indicatifs aussi. Si vous 
êtes su r un travail et si vous cons­
tatez que l'intérêt ne faibli t pas, 
continuez sans vous soucier de l' heu re ; 
Freinet a montré que l'effort ne fati­
guait pas outre mesure lorsque le 
travail plaît. Mais sachez « décro­
cher » à temps dès que l'intérêt faib lit 
ou que la fatigue semble venir. 
Enfin, vous avez sans doute un autre 
souci, celui de resp ecter les nouvelles 
directives du tiers-temps ; et vous vous 
dites: « Je risque de ne plus être en 
accord avec ce principe si je prolonge 
trop une activité» ou : « J e vais 
faire du « bourrage» le matin avec 
le français et le calcul, tandis que 
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l'après-midi sera « relâche» avec l'c­
veil , l' art et le sport ~). 
Alors, ne soyez pas non plus prison­
niers du tiers-lcmps. J e vous ai déj à 
expliqué que cela ne signifiait pas 
l'obligation de partager le temps en 
trois fracti ons, mêmes inégales. J e vous 
ai dit qu e chaque activité était elle­
même porteuse de tiers-temps. Ainsi, 
en français ou en calcu l, le matin , 
vous aurez des moments p lus détendus 
avec des passages à l' imprimerie ct à 
l'atel ier de calcul. NIa is l'é tude du 
milieu (1 heure l'après-midi pendant 
3 jours) pourra se prolonge r parce 
que l'enquête vous fera faire: 
- de longues marches sportives et 
sauts d 'obstacles, grimper a ux arbres, 
escalades ... 
- des activités a rtistiques : couvertu­
res d 'albums, maquettes découpées et 
peintes, panneaux d 'exposition ... 
- de l'expression écri te : plans de 
conférences, comp tes rendus d 'enquê­
tes, lettres à correspondants ou per­
sonnalités pou r demandes de rensei­
gnements ... 
- de l'expression orale : interviews, 
exposé~ et conférences ... 
- des mathématiques : mesures di­
Ve1'3eS, statistiques, moyennes, graphi­
qu es ... 
Ces dernières ac tivités de français et 
de calcul peuvent trouver leur place 
ausü le matin ; elles auront le mérite 
d 'être fortement motivées. 
Vous n'aurez aucune difficulté à orga­
niser non seulement vos après-midi , 
mais mieux vos journées ct vos se­
maines, si vous p ensez toujours que 
l'éducation est globale, que tou t sc 
tient et se fond dans le même creuset, 
que vous ne poursUIvez pas comme 
but de donner des connaissances à 
l'enfant, mais que vous voulez l' aider 
à développer pleinement sa person­
nalité dans un cadre coopérat if. 

F. D. 



CONGRÈS PÉDAGOGIE FREINET EN ESPAGNE 

du 25 au 30 juillet 1969 à Santander 

Préparation: 

Il fut organisé par les groupes Ecole 
Moderne de Barcelone et de Valence, 
avec 9 camarades décidés à réussir. 
Son but était de rassembler tous ceux 
qu'intéressait la Pédagogie Freinet pour 
coordonner leurs efforts. Ce fut un 
Stage-Congrès. 

L'esprit qui régnait fut celui de la 
Coopération amicale à tous les échelons. 
Le programme journalier était pré­
paré en commun. Tous les soirs deux 
salles de classe devaient se transformer 
en dortoir. 

Structure de la journée: 

Le matin: Travail en équipe sur un 
thème d'information 
Après-midi: Ateliers (imprimerie -
fichier - Art Enfantin). Fabrication 
de limographes. 
De 18 h à 19 h : Table ronde 
Soirée! Activités d' expression 
Conversation au sujet de la FIMEM 
et organisation du Mouvement Ecole 
Moderne en Espagne. 

Activités réalisées: 
Les thèmes d'information quotidiens 
ont été successivement: le texte libre, 
la méthode naturelle de lecture, l'or­
ganisation de la classe, le calcul 
vivant et la connaissance du milieu. 

Le passage aux ateliers de l'après-midi 
se fit par roulement. A cet effet, 
5 groupes s'étaient constitués. 
Les veillées furent variées. 
Le premier soir, un ' groupe mit en 
scène un conte que chacun critiqua 
ensuite, tant au point de vue contenu 
que jeu des acteurs. 
Le 27, ce fut un camarade, Alcober, 
qui nous parla du groupe " BA TEC » 
qui prépare la Coopérative espagnole 
des instituteurs à Lérida. 
Au cours d'autres soirs, il y eut aussi 
l'étude de 1'( organisation coopérative 
de notre travail )) et « la coopérative 
des éducateurs )), la projection de 
diapositives des congrès de Pau et 
de Grenoble. 

Une journée reste inoubliable, c'est 
celle du 29 juillet, autour de la " con­
naissance du milieu ». Elle nous permit 
l'excursion à Cuevas de Altamira et 
Santillana deI Mar. 

Cinq groupes partirent à l'étude du 
milieu de Santillana, ancienne ville 
des monts de Santander, riche encore 
de souvenirs des siècles XIII, XIV, 
XV et XVI. La population était 
heureuse de participer à nos recherches, 
depuis les enfants jusqu'à la supérieure 
du couvent que nous avons inter­
viewés. Les équipes s'étaient répar-
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ties: l'étude du milieu naturel, du 
milieu local, social, étudiant et his­
torique. 
Le 30 juillet, le congrès se clôturait 
avec les questions: {( Qui fut Freinet? 
Que pouvons-nous faire? Comment 
organiser notre travail?)) 
Ce fut l'analyse et la synthèse de 
nos travaux, le moment des accords 
et des décisions à prendre. 
Tout le monde était disposé à conti­
nuer le travail dans le grand Mouve­
ment de l'Ecole Moderne avec la 
Pédagogie Freinet. 

Décisions: 
Il fut décidé: 
- la constitution de cmq groupes 
de travail: 
Pays Basque 
Santander - Madrid 
Asturies 
Catalogne 
Valence qui reste le groupe coordina­
teur 
- la publication d'un Bulletin d'in­
formation 
- l'organisation du service des cor­
respondances interscolaires et celle 
de Boules de neige - peinture en 
Espagne 

le lancement d'une série de cahiers 
de roulement entre nous: 

Calcul vivant 
Autogestion 
Connaissance de l'enfant 
Etude du Milieu 
la préparation de plusieurs «stages» 
la tenue du IIe Congrès pour l'an 

prochain. 

Climat du Congrès: 
Les séances collectives étaient très 
animées. Tout le monde était soucieux 
d'apprendre et de comprendre. 
Les travaux étaient intéressants et 
simples. 
Les ateliers permirent à beaucoup de 
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camarades de confronter leurs connais­
sances et les résultats obtenus. Ils 
révélèrent aussi les nécessités et avan­
tages du travail de groupe (organisa­
tion, connaissance des autres cama­
rades ... ) 
La vie en internat permit aussi de 
mieux vivre l'esprit de la Pédagogie 
Freinet. La participation à tous les 
travaux, sans oublier la cuisine, le 
rangement des locaux. ,., aida à souder 
des liens de ré elle amitié. 
La vie du Congrès s'inspirait au 
maximum des principes qui venaient 
souvent dans nos débats: confiance 
en chacun, contact avec la réalité, 
gestion collective du travail, respect 
des autres, activité, expérience .per­
sonnelle. 
La plupart des participants étaient 
des instituteurs, mais il y avait des 
camarades du secondaire, des licenciés 
en pédagogie, des peintres, un psy­
chologue. 
Nous n'avons pas pu exploiter tous les 
thèmes comme nous l'aurions désiré. 
Nous aurions eu besoin d'éducateurs 
plus expérimentés en Pédagogie Frei­
net. Toutefois chaque participant au 
Congrès de Santander a été marqué 
par le désir de continuer d'expéri­
menter et de réfléchir, de chercher 
l'essentiel pour l'école du futur. 
Pour tous les participants, responsables 
corn pris, ces journées ont été des 
journées d'inquiétude pédagogique. 
Nous avons vu clairement le besoin 
de continuer l'étude de Freinet pour 
l'éducation de nos enfants. C'est par 
notre action et notre persévérance 
que nous nous sentirons des membres 
actifs dans le vaste mouvement intèr­
national de l'Ecole Moderne. 
Santander 1969 est une belle et riche 
expérience pour nos maîtres d'Espagne 
qui espèrent l'améliorer chaque année. 

Les responsables 
Valence - octobre 69 



ANIMATION OU RÉANIMATION PÉDAGOGIQ!IE? 

Michel BARRÉ 

Les réflexions qui suivent sont nées des confrontations entre les responsables 
de l' ICENI à Vence et Cannes dans les derniers mois. 

I! Y a quelques années, la pédagogic 
française découvrit qu'elle avait be­
soin d'un nouveau corps et l'on créa 
les conseill ers pédagogiqu es . Cette 
année voit naître un nouveau grade 
subalterne, les « animateurs » qu~ le 
ministre espère voir proliférer dans 
les prochains mois. 
I! n'en faut pas plus pour que certains 
se tournent vers nous : « Alors, les 
fran cs-tireurs, vous allez p ouvoir vous 
employer officiellcment, vous qui pra­
tiquez depuis si long temps J'animation 
sauvage!» Et de s'étonner de nous 
voir refuser une officialisation de notre 
militanti sm e, refus manifesté souvent 
par Freinet (1)' lui-même notamment 
en 1938, 1945 et réaffirmé très claire­
m ent par nos derniers congrès et notre 
chartc. . 
Sans nier certa ines évolutions prése'ntes 
dont nous savons trop la part qu e nous 
y avons prise, rappelons-le nettement 
à ceux qui n' auraient lu ni notre 
charte, ni nos revendications, nous 
ne considérons pas le «tiers-temps» 
comme notre réform e. La rénovation 

( 1) Il serait bon de lire à cet égard les 
60 dernieres pages de Naissance d ' une 
Pédagogie Populaire. 

no 4 

1969 est à la pédagogie Freinet ce que 
l'actionnariat est au socia lisme. 
Nous ne pouvons q u'approuver cer tes 
l'évolution des instructions de français 
et de mathématique. Nous apprécions 
qu'on cloisonne moins les di sciplines 
(quatre compartiments au li eu d 'une 
vingtaine) ; à l 'école en miettes succède 
l 'école en tranches, cc qui est un progrès, 
mais nous sommes enco re loin d'une 
pédagogie de totali té refusant les cloi­
sonnements entre m atières « princi­
pales» et activités d' « éveil ». 
Ce qui nous paraît surtout incompati­
ble avec nos habitudes de travail , c'est 
le sens donné à une rénovation décidée 
de haut en bas, avec une impatience 
qui contraste singulièrement avec les 
moyens mis en œuvre et la durée 
de la léthargie préalable. 
Qu 'on nous pardonne si nous nous 
m éfions des initia tives d ' une hiérarchie 
dont nous avons surtout remarqué les 
les échecs et les insuffisances. Nous 
nous sen tons comme d es francs-tireurs 
qui ont tenu le terra in de l'éducation 
aux heures où l' armée régulière, aux 
structures napoléoniennes, était en 
pleine d ébandade (mai 68 ma rquant 
le ' IVaterloo d'une certaine a ttitude 
pédagogique) . Ne parlons pas des 
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généralissimes de passage, soucieux de 
marquer leur pouvair éphémère par 
un bouleversement des stratégie~ et 
un démantèlemen t des structures éta­
blies par le prédécesseur. M ais oserons­
nous dire que J'inspection g-: nérale a 
perdu toute ini tiative, sc contentant 
d 'entériner ce que les p raticiens 
avai ent n1is en œuvre en dépit des 
prescriptions officielles, non sans s'at­
tirer les foudres de la hiérarchie? 
Con tinuons le sacrilège en demandant 
si la formation pédagogique réelle 
apparti ent encore aux écoles normales 
lorsque nous voyons avec quel scep­
ti cisme leurs professeurs comme leurs 
anciens élèves envisagent les stages 
de «recyclage» . 

Quant à la fon ction d 'animation péda­
gogique, qui peut croire qu'elle appar­
tienne encore aux inspecteurs qui en 
ont abd iqué une bonne part à leur 
conseiller pédagogique? 
Notre but n 'est pas de fustiger les 
différentes hiérarchies qu 'une carence 
poli tique trentenaire a vouées à l' im­
puissance. Qu'on examine le budget 
1970 de l'Education Nationale et l'on 
sau ra où sont les premiers coupables. 
Mais nous devons fai re un constat : 
la pédagogie viva nte est aussi absente 
rue de Grenelle que l'art contemporain 
à l'école des ex-Beaux-Arts. 
Pendant ce lamentable gâchis de tou­
tes les bonnes vo lontés, qu 'avons-nous 
fait ? Autour du plus lu cide et du plus 
courageux d 'entre nous, nous avons 
en dépit de la légalité, assu ré la survie 
de l'éducation. lVrili tants avant d 'être 
ronctionnaires, nous avons engagé dans 
la lutte sur tous les plans, nos forces, 
notre temps (ô les 27-3 quotidi enn es !) 
nos deniers pour produire coopéra­
tivemen t nos a rmes, c'est-à-dire nos 
ou tils. Nous avons préféré ce chantier 
fratern el à une carrière de compromis. 
Dans ce corps de francs-tireurs où il 
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n'y a d 'autre grade que le travail pris 
en charge, commen t pourrions-nous 
accepter ce titre de capora l de la 
rénovation? NOliS ne sommes pas 
prêts à ronronner autour d'un poste 
de télévision où nous ne reconnais­
sons tnême pas les classes de nos amis, 
filmées et adaptées par les spécialistes 
officiels. 

TOUS ne pouvons être « animateurs» 
patentés car l'animation dont nous 
vivons, ne se tra nsvase pas maladroi­
tement de haut cn bas, du château 
d 'cau de la rue de Grenelle à la plus 
humble des écoles; elle naît sponta­
nément de ]a confrontation amicale et 
de la prise en responsabilité collective. 

Com ment concevons-nous ce Ue ani­
mation ? 
Il faut d 'abord susciter Je besoin 
d 'échanger. Dans l' université la plus 
individualiste du monde, fa ire com­
p rendre que le temps n'est plu'5 où 
l'on traversait la Manche avec un 
Blériot et un mécano, mais qu'on 
exp lore l'espace, de Soyouz à Apollo, 
avec des équ ipes de plusieurs milliers; 
que Pierre et lvfarie Curie ont peut­
être découvert le radium dans un 
hangar mais qu 'actuellement les cher­
cheurs de Saclay lut tent contre le 
démantèlement de leur communauté. 
Lorsque les enseignants auront enfin 
accepté de mettre en commu n leurs 
problèmes et leurs espoirs, il raudra 
les aider à s'orga niser, leur permettre 
de se regrouper par affi.nités, au sein 
de leur école ou sans tenir com pte 
d 'aucun cloisonnement, en décidant 
que les écoles sont ouvertes aux volon­
taires quand ils le voudront et non 
quand l'auront décidé directeurs ou 
concierges, que les visites mutuell es 
de classes devien nent règle générale. 
De ces confronta tions se dégageront 
des lignes de force . Partout où se 
révèleront des carences, des solutions 
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seront recherchées avec réa lisme. Des 
formules transitoires pourront être pro­
posées sans jamais masquer les solu­
tions à long terme qui restent l'essentiel. 
Pour notre part, nous qui nous sommes 
longuement interrogés su r la moder­
nisation de l 'enseignement, nous avons 
dressé la liste des revendica tions ur­
gentes, (1) avec sérieux et avec m esure. 
Les solutions apportées marqueron t à 
nos yeux la volonté d 'une vé ri tabl e 
réforme. 
Et c'est là que se vérifieront à un 
premier stade, la sincérité et l'honnê­
teté des responsabl es départementaux 
de l'administra tion. S' ils acceptent de 
reconnaître publiquement les ca rences 
qui leur incombent et rech erchent les 
moyens d 'y remédier, sans se réfugier 
dans le double-jeu auquel nous assis­
tons parfois (aveu d 'impuissance en 
privé, proclamations publiques opti­
mistes, surtou t au mom ent de la 
rentrée), a lors un dialogue sincère 
pourra se constituer ou se reconstituer 
peu à peu. C'est dans la mesure oü 
les responsables de l'administration 
partagent le combat d es éducateurs 
de la base qu ' ils Feuvent espérer 
méri ter leur confiance. . 
Il est nécessai re que les enseignants 
rem ettent en cause leur travail et leur 
aUitude malS du même coup, ils 
remettront en cause ceux qui leu r 
avaient ordonné (et parfois de façon 
très autoritaire) de pratiquer comme 
ils le faisaient. C'est sans mauvaise 
conscience malS avec un souci de 
progrès p ermanent qu e tous doivent 
s'atteler à la recherche commune d 'un 
renouveau pédagogique. 
Les innovations ne peuvent en effet 
s' implanter qu'avec l'adhésion du p lus 
grand nombre des enseignants comme 
des parents . Comment les p remiers 
pou rraient-ils rassurer et rallier les 
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seconds s' ils sont loin d 'être eux­
mêm es convaincus, s' ils répondent aux 
questions inquiètes : «on nous ordon­
ne de changer, nous cha ngeons », 
sembl ant chaque fois attendre le contre­
ordre et achevant ainsi de déconsidérer 
l 'efficacité et le sens des responsabilités 
de tous les membres de l'Education 
Nationale. 
D ès lors qu e l' on admet que les éduca­
teurs prennent en charge l 'avenir de 
l'enseignement, on renonce à un nihi­
lisme qui prétendrait impossible a 
pnon tout changement dans l'état 
actuel des choses mais on ne p eut 
exclu re aucune remise en cause, même 
10rsqu'c1 le s'exerce sur les choix poli­
tiques de la nation. C'est pourquoi 
on ne saurait les borner à des tâches 
de pédagogisme é troit. 
Eduquer, c'est d 'abord s' interroger 
sur les fina li tés de l'éducation. Nous 
nous sommes là-dessus exprimés avec 
plus de précision que les responsables 
du ministère et i l est essenti el que nous 
sachions en toute clarté si la rénovation 
pédagogique est un réajustement de 
J'école aux besoins nouveaux des 
gran ds monopoles ou l'engagement 
irréversible vers une démocratisation 
de la culture et de la responsabilité. 
Nous voulons savoir si nos élèves se 
heurteront à une sélection soumise 
aux lobbies et aux castes économiques 
ou si nous pourrons donner des chan­
ces égales à tous, donc en renforçant 
l'aide aux p lus défavorisés. Attend-on 
de nous que nous préparions à la 
« nouvelle» société de profit ou, 
comme le dit notre charte, à «un 
Inonde d 'où seront proscrits la guerre, 
le racisme et toutes les formes de 
discrimination et d 'exploitation de 
l'homme» ? 
Ces p erspectives définies, si l'impul­
sion doit j aillir d 'une prise de conscien­
ce à la base, cela n' implique pas un 
nivellemenl des responsabil ités . Aucune 
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bonne volonté ne doit être absente de 
cette réanimation à l'échelle nationale. 
Chacun clai t y participer en fonction 
des besoins et de ce qu' il peut apporter. 
Le professeur d'école normale, de 
faculté, l'adm inistrateur, le spécial iste 
(fût-i l extérieur au cadre régul ier) 
peuvent être sollicités non avec le 
souci de caser celu i qui défend ses 
prérogatives, mais seulement en fonc ­
tion des compétences nécessaires pour 
tel aspect du travail, les titres officiels 
passés n'étant pas systématiquement 
une garantie d'effi cience pour le renou­
veau . Certes, cette situation est plus 
inconfortable que le mandarinat qui 
fut la marqu e de l'université française ; 
pourtant les militants de base n'ont-ils 
pas accepté délibérément cet incon­
;'ort en renonçant au refuge des pro­
gra rPmes schématiques, des cours dog­
matiques, des relations nlagistrales . 
Comme le disait Freinet aux inspec­
teurs à la Libéra tion: 
« Nous ne travaillerons intimement avec 
vous que dans la mesure où vous aurez réalisé 
dans vos rapports professionnels avec les 
instituteurs cette même ?-évolution Pédago­
gique que nous avons réalisée dans TlOS 

classes, si vous n'êtes plus des chefs auto­
ritaires mais des collaborateurs ; si vous 
ne venez pas seulement dans nos classes ou 
dans nos réunions pour nous critiquer, nous 
jauger et TlOUS juger, mais pour nous aider 
techniquement à mieux faire comme nous 
en avons le désir. » 

Il est c1ajr que l'opération tiers-temps, 
même dépouillée du tapage publici­
taire qui l'accompagne, est assez loin 
de ce que nOLIS avons défini, de ce que 
nous avons mené à la base, une base 
qui n'est pas seulement agent d'exé­
cution jrréfléchie mais source même 
des grands élans de renouveau, une 
base qui représente un champ d'expé_ 
rimentation, un e réserve de forces 
vives auprès desquels les laboratoires 
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fermés paraissent bien dérisoires. 
Cc n'est pas dans la critique stérile que 
nous gaspillerons nos efforts. Nous les 
réserverons à collaborer avec toutes 
les bonnes volon tés sur les bases claires 
que nous avons tenté de défi njr, sans 
faire de racolage mais sans nous 
laisser récupérer. 
A ces moments de vérité, on fait le 
partage entre l'arrivisme d'avant­
garde et l'engagement désintéressé. 
Pour notre part le choix est fait, comme 
l'était celui de Freinet en 1938 : 
« Ah! Certes, c'est un rôle difficile que 
celui d'être à l'avant-garde toujours. On 
nous Jette d'abord la pie/Te parce qu'on ne 
comprend pas notre action, parce que, 
surtout, on redoute nos bousculades, parce 
qu'on craint, égoïstement, d'étre dérangé 
dans ses habitudes. 
Et quand nos paradoxes sont devel/us 
1'éalités, TlOUS restons malgré tout les em­
pêcheurs de danser en rond, ceu.x qu't 
veulent encore réaliser mieux, ceux qui vont 
de l'avant, les éternels peterins de l'idée, 
ceux qui aussi, toujours, reçoivent les coups, 
endurent les déchirures parce qu'ils restent 
les pio7lniers dont le destin est d'ouvrir les 
chemins dijJiciles, heureux - et c'est leur 
Plus grande satisfaction - lorsqu'ils voient 
les masses sy engager, les élargir, les 
organiser pour en faire les voies royales de 
la conquête et de la connaissance (1). 

Nous sommes tres exigeants, avec les autres 
et avec nous-mêmes. Nous ne disons pas 
que nous avons réussi parce que nous avons 
inauguré quelques techniques dont l'intérêt 
et la portée son/ incon/estables. Elles nous 
permettent de mieux mesurer le chemin qui 
nous reste à parcourir. Toul est à 
refaire. » (2) 

M. BARRÉ 

(1) Naissance d'une Pédagogie Populaire 
(Maspero) , p. 300. 

(2) JVlême ouvrage, p . 327. 



RELATIONS AVEC LE S.N.I. 

Compte rendu de la rencontre du I2.I r.69 

Une délégation composée de Barré, 
Fayet, Reuge et Y. Servin a été reçue 
par les responsables du SNI: André 
Ouliac, secrétaire général, et Paulette 
Crépin. 
Le ton de l'entrevue a été très cordial 
et un accord s'est établi sur un grand 
nombre de points . 

I) Sur les 27 h, les responsables du 
SNI ont rappelé l'opposition du syn­
dicat à un escamotage du perfection­
nement pédagogique sous couvert des 
+ 3. Ceci dit, autant le SNI est 
opposé à la convocation autoritaire par 
un inspecteur en dehors des 27 h, 
autant il approuve les réunions d'en­
seignants qui décident librement de 
se retrouver pour confronter leurs 
problèmes que ce soit au niveau de 
rétablissement ou selon d'autres cri­
tères. Ces réunions peuvent se tenir 
au moment qu'auront choisi librement 
les intéressés, après la classe du soir, 
le jeudi, le samedi, le dimanche ou 
pendant les vacances. Toute interpré­
tation différente doit être rectifiée. 
Dans cet esprit, l'usage des locaux 
scolaires doit être possible à tout 
moment, y compris à Paris. Une 
intervention sera faite pour qu'aucun 
directeur ne puisse s'y opposer. 
Le renforcement du rôle du conseil 
des maîtres a été évoqué. Ce point 
fera l'objet d'une étude. 

2) Le SNI se pose le problème de 
l'animation pédagogique de groupes d'en­
seignants volontaires. Toutes les for­
mules seront étudiées. L'ICEM in-

formera de ce qu'il fait dans ce 
domaine. 
3) Les revendications de l'lCEM font 
l'objet d'une étude, certaines sont 
déjà admises par le SNI. 
Nous avons particulièrement insisté 
sur la constitution d'équipes pédagogiques. 
Le SNI s'oppose à une forme de 
nomination qui bloquerait systémati­
quement un certain nombre de postes. 
Mais dans l'intérêt même des enfants, 
il serait souhaitable de veiller à la cons­
titution et au maintien d'unités de 
5 classes. Il serait possible de porter 
au barème: pédagogie Freinet comme 
on porte certains postes impliquant 
des obligations: secrétariat de mairie, 
surveillance d'internat, etc. 
4) L'Ecole Libératrice pourrait proposer 
à l'ICEM pour 1970-71 la rédaction 
d'une fiche régulière et éventuelle­
ment d'une jaquette (2 premières 
pages pédagogiques) sur un problème 
plus général. Un engagement doit être 
pris d'assumer sans défaillance le 
nombre de fiches promises. 
L'ICEM étudiera ce problème très 
attentivement. 
La question de la publicité fait l'objet 
d'une analyse. 
Il ne s'agit ni pour les uns, ni pour 
les autres de rester au niveau des 
bonnes paroles. C'est pourquoi nous 
devons prendre des initiatives à la 
base, signaler les difficultés rencon­
trées' rétablir les interprétations er­
ronées. Nous étudierons soigneuse­
ment notre participation à l'Ecole 
Libératrice. 
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LIVRES 

Les livres 

Culture du peuple 

ESSAIS CRITIQUES 
Roland I;!ARTHES 
Ed. du Seuil. 

L'ambiguï té, avo n s~nous écrit, est une 
des valeurs de l'intelligentsia bourgeoise. 
Le l ivre de Roland Barthes écrit sous le 
signe de la critique nous en donne un 
témoignage patent: ri en de p lu s séduisant 
que d'écrire pour le seu l plaisir d 'hono rer 
la langue, sans but utilitaire: « "écrivain 
est celui qui travaille sa parole et s'absorbe 
fonclionnellement dans ce travail ») ... 

« L'activité de l'écrivain comporle deux 
types de normes.' des normes techniques 
(de composition, de genre, d'écriture) et 
des normes arlisanales (de labeur, de pa­
tience, de correction, de perfection. 

... L'écrivain est un homme qui absorbe 
radicalement le pourquoi du monde dans 
un moment d'éc rire. 

... La parole n'est ni un instrument, ni 
un véhicule: c'est une structure, on s'en 
doute de plus en plus; mais l'écrivain est le 
seul, par définition, à perdre sa propre struc-
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ture el celle du monde dans la structure 
de la parole. Or celte parole est une matière 
infiniment travaillée i elle est un peu comme 
une sur-parole, le réel ne lui est jamais 
qu'un prétexte. /1 s'en suit qu'elle ne peut 
jamais expliquer le monde, ou du moins 
lorsqu'elle feint de l'expliquer, ce n'est 
jamais que pour mieux en reculer l'ambi­
guité. )) (1) 

L'ambiguïté, valeur in tellectuelle de pre­
mier ordre est donc ostensiblement la 
technique même de la trahison du Clerc. 
A telle fin que face à la fonction noble 
de l 'écrivain (( il est dérisoire de demander 
à un écrivain d'engager son œuvre» (2) 
l ' Inte lli gentsia délimite les droits et devoirs 
d'un sous-écrivain, ['écrivant: « L'écrivain 
accomplit une fonction, l'écrivant une acti­
vité » (3). Evidemment, il ne faut pas « mé­
langer les serviettes avec les torchons» : 
« Les écrivants, eux, sont des hommes 
« transitifs }); ils posent une fin (témoigner, 
expliquer, enseigner) dont la parole n'est 
qu'un moyen; pour eux, la parole supporte 
un faire, elle ne le constitue pas. Voilà donc 
le langage ramené à la nature d'un instru ­
ment de communication, de véhicule de la 
« pensée »" quel écrivant supporterait que 
l'on psychanalyse son écriture? 1/ considère 
que sa parole met fin à une ambiguïté du 
monde... alors que pour l'écrivain, c'est 
tout le contraire.' il sait bien que sa parole, 
intransitive par choix et par labeur, inaugure 
une ambiguïté ... }) 

Ces citations m'évitent une mise en 
cause et en explication d'une conception 
bourgeoise de la Cultu re. Je ne voudra is 
cependant pas laisser croi re qu'elles sont 
parlantes et démonstratives de la totalité 
des divers écrits de Roland Barthes réunis 
dans ces Essais critiques.' une richesse 
prodig ieuse de pensées cérébrales nous 
assail le à chaque page traitant d'une 
littérature d'une actualité critique exigeant 
des thèmes de grande ambiguïté comme 
cela se doit (le monde-objet + littérature 
littérale + littérature et méta-langage + 
de part et d'autre + l'imagination du signe, 
etc.) mais aussi d'une actualité soucieuse 
de livrer un message. Mais ce message 
est toujours inclus dans un système qu i 
se referme sur lui-même comme un serpent 
qui se mord la queue. 

On ressent une sorte de malaise devant 
ce débordement de cérébrali té des penseurs 

(1 et 3) p. 148. 
(2) p. 150. 



de profession, mettant leur point d'honneur 
à récuser le côté humain de sujets qui 
ne son t là que par raison d'humain (Sur 
la Mère de Brecht + La réponse à KafKa 
+ le théâtre de Beaudelaire, etc). Nous ne 
saurions voi r là autre chose que la sou­
mission à une mode intellectuelle, celle 
de l'empire des signes qui nous vaut tant 
de volumineux ouvrages sur la linguistique, 
la psychana lyse, le structural isme, la phi­
losoph ie, domaines pri vilégiés pour le 
virus de l'ambiguïté. Nous ne disons pas 
que tout se situe sous le signe de la logique. 
L'humain a lui aussi ses ambiguïtés qui 
échappent à l'analyse, mais ce qui le rend 
émouvant, pathétique, c'es t po ur nous, 
que nous puiss ions retrouve r en lui nos 
propres émotions, nos propres erreurs, 
nos propres maladresses et notre espé­
rance invincible. C'est parce qu'el le a 
perdu cette notion de l'humain que l' Inte l­
ligentsia a rompu définitivement avec le 
peuple et avec la jeunesse dominée par 
une impatience de vivre bruta le, explosive 
qui tail le une brèc he destructrice dans 
les élégances du verbe des mandarins. 

(( Nous avons actuellement deux critiques 
parallèles - écrit Roland Barthes -.' une 
critique que l'on appellera pour simplifier 
universitaire .. " et une critique d'interpréta ­
tion", rattachée à une des grandes idéolo­
gies )), C'est exact semb le-t-il car quand 
le professeur quitte la Sorbonne pour 
devenir journaliste, metteur en scène ou 
écrivain des masses, il doit bon gré, mal 
gré, s'arranger avec la vie, prend re son 
langage de vér ité et de passion et liquider 
du coup le cuistre ou l 'esthète. Jean-Paul 
Sartre nous donne un exemple remarqua­
ble de l'homme de pensée véritable, affir­
mant une ruptu re de ban entre l'opin ion 
de l 'élite cultivée et l'opinion toute simp le 
et chaude et vibrante du peuple. Ce qu i 
n'empêche pas, hélas ! les étudiants de 
l'Université de suer sang et eau sur l 'Etre 
et le Néant, car, c'est en fait les univer­
sitaires qui régentent tout ce qui s'éc rit 
dans l 'Université et pour l'Université, cer­
tes, mais encore dans la presse, le théâtre, 
dans les assemblées politiques, les maisons 
d'édition et l 'Egl ise. Tous les grands do­
maines de la Cu ltu re sont ains i régentés 
par les maîtres de l 'intelligence pu re qui 
parfois systématiquement ou souvent, par 
un droit d'aristocrat ie comme natu rel, 
barre la route à toute culture iconoclaste 
et dans une certaine mesure, interdit de 
pe nser simple et juste. Si les autodidactes 
avaient à leur dispositio n au tan t de t ri-
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bunes que les spécialistes de la cu l tu re 
bourgeoise, on au rait déjà vu la Révo lution 
se mettre en marche par le hau t, comme 
par le bas, et les événements brûleraient 
les étapes. Mais du moins « un homme libre 
devrait savoir que la dissidence est l'âme 
de la Révolution }) (1) et ne plus se laisser 
envoûter par le chant des sirènes, 

Elise FREINET 

• 
LES DROITS DE L'ECRIVAIN 

Alexandre SOLJENITSYNE 
Ed. du Seuil 

So ljenitsyne, que le monde entier vient 
de connaître grâce à un roman qui fit et 
fait encore beaucoup parle r de lui, Le 
pavillon des cancéreux, a, l ui, une conception 
de· l 'écri vain qui ne répond pas au canon 
in tel lectualiste, Qu'on en juge: 

(( Du moment qu'il regarde le monde 
avec des yeux d'artiste, et grâce à son intui­
tion, "écrivain découvre, avant les autres 
hommes et sous des aspects inattendus, 
nombre de phénomènes sociaux . C'est là 
où se situe son laIent,' il doit parler à la 
société de ce qu'il voit, ou du moins de ce 
qui n'est pas bon et représente un danger", 
La base de la littérature, c'est l'expérience 
profonde des processus vitaux . ») (p. 18-19) 

Le drame pour Soljenitsyne est que ce 
rôle social que doit jouer l 'écrivai n dans 
la société soit dans son pays socialiste 
( l 'URSS) si mal compris et encouragé, 
Les droits de l'écrivain retracent en effet 
les inouïes persécussions, les délations 
misérables que Soljenitsyne eut à subi r 
tout au long de sa vie. Dans tout pays , 
la police n'est jamais soucieuse de culture 
serait-elle culture répondant aux grands 
principes qui régentent une socié té donnée, 
ici la soc iété communiste. Ce petit li vre 
si riche de dens ité humaine, bouleversant 
par un sens aigu de la vie protestataire, 
par la noblesse de l'engagement vis -à· vis 
des hommes, par l 'invincible espérance 
du militant doi t être lu. En ces temps où 
la vraie culture doit déserter les joutes 
d'idées transcendantes pour épouser les 
droits élémentai res de la vie, i l faut que 
l 'écrivain prenne ses responsabilités so­
cia les en même temps que ses respon­
sabilités culturelles. Il fau t parfois, pou r 
remplir ce rôle, une âme de héros et c'est 

(1) Alain. 
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bien le cas pour Soljenitsyne qui, à bout 
de souffrances physiques et morales im­
posées par la détention, la persécution et 
les tracasseries sadiques, n'en écrit pas 
moins: 

« Se/on moi, que la société ait été injuste 
envers un de ses écrivains n'est pas un mal 
irréparable. Cela doit lui servir d'épreuve. 
Il n'est pas bon de trop gâter les écrivains. 
L'écrivain doit se tenir prêt à subir l'injustice 
et là se trouve le risque de sa mission. Le 
destin de "écrivain ne sera jamais facile. » 
(p. 21). 

Mais dans quelle société pourra-t-il 
jouer son rôle sans encourir le discrédit 
qui fatalement annihile sa mission? 

Elise FREINET 

• 
Nous ayons reçu,' 
LES TECHNOCRATES DE LA FOI 

Pierre DEBRAY 
Coll. du Club de la culture française. 

L'Eglise, l'organisation la plus ancienne 
du monde s'est souvent adaptée aux réa­
lités sociales, politiques du moment, mais 
du moins avait-elle jusqu'ici pu sauvegarder 
l'intangibilité de ses dogmes fondamentaux. 
Dans l'actuelle réforme que lui impose le 
monde moderne et que préface l'œuvre 
de Teilhard de Chardin sur le plan spirituel, 
l'Eglise peut-elle échapper à un schisme 
qui d'ores et déjà se dessine? Pierre Debray 
laïc converti situe le problème avec l'in­
transigeance du néophyte fidèle au passé, 
et aussi avec un esprit réactionnaire et 
vindicatif qui n'a, semble-t-il rien de chré­
tien à l'endroit de ceux qu'il appelle les 
technocrates de la foi, modernistes et Teilhar­
diens, partisans de l'ouverture de l'Eglise 
sur le monde social. Si la foi est menacée, 
le sectarisme en sera semble-t-il respon­
sable pour la plus grande part dans sa 
hâte à dénoncer ({ l'hérésie proteiforme» 
des ({ diaboliques nouveaux réformateurs ». 

LE ROMAN DE MIRAUT (roman) 
LES RUSTIQUES (nouvelles) 

Louis PERGAUD 
Ed. Mercure de France. 

Un auteur qu'on ne se lasse pas de 
lire et de relire pour le plaisir que donne 
ce sens de la vie robuste et pleine exprimé 
en une langue qui est celle de la terre 
plantureuse et du cœur humain le plus 
loyal, le plus solide dans sa vérité. 
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Des liyres d'art à la portée 
de tous 

DepuiS quelques années se multiplient 
les collections d'art à des prix abordables. 
Alors que les livres d'art se situent générale­
ment à des prix tels que nous nous conten­
tons de rêver devant les vitrines, il est main­
tenant pOSSible de se procurer sans dépenses 
ruineuses d'excellents textes et des repro­
ductions d'une qualité honorable, générale­
ment de petit format. II nous a paru inté­
ressant de faire un rapide tour d'horizon 
des collections les plus répandues. 

BIBLIOTHEQUE ALDINE DES ARTS 
(Editions Fernand Hazan) 
Format 12 x 18. 20 reproductions en 

couleurs (ou 80 en noir). Court texte d'in­
troduction. A partir de 2,50 F. 

Cette collection qui est l'une des plus 
anciennes, compte des volumes d'un 
intérêt exceptionnel; je pense par exemple 
aux Caprices de Goya qui sont rassemblés 
dans un seul petit livre. 

LE LIVRE DE POCHE 
(Série Art) 
Format 11 x 17. 350 pages environ. 

Nombre variable de reproductions en noir. 
6 F. 

Tout le monde connait le livre de poche 
mais peut-être méconnaît-on encore trop 
les textes célèbres réédités par cette 
collection dans une présentation digne 
de tous éloges. Citons entre autres la 
remarquable Histoire de l'Art d'Elie Faure 
accessible pour 30 F (en 5 volumes). 

MARABOUT UNIVERSITE 
FormaI 12 x 18 de 90 à 300 pages. 

Illustrations en noir et en couleurs. De 
3.50 à 8 F. 

Dans cette collection de poche inter­
nationale, nous trouvons des textes de 
qualité. Une documentation photographi­
que abondante bien que parfOiS inégale 
dans sa qualité. La moins chère des col-
lections. . 

MARABOUT SCOPE 
Format 12 x 18 oblong. 200 pages. 

150 illustrations. 6 F. 
Avec son format original, ses photos 

exceptionnelles et sa mise en page soignée, 
cette collection a l'ambition de rivaliser 
avec les albums photographiques coûteux. 
Malgré leur taille réduite, on ne peut que 
souligner la qualité remarquable de ces 
petits livres, notamment sur l'architecture 
des Indes et du Moyen Age. 
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LES PETITS CLASSIQUES DE L'ART 
Arts et Métiers graphiques (Flammarion) 
Format 12 x 18. 40 pages de texte. 

50 pages d'illustrations en cou leurs. 5 F. 

Le texte de ces petits classiques consis­
te en un véritable cata logue détaillé des 
œuvres reproduites dans la deuxième 
partie du volume . Chaque reproduction 
est ainsi accompagn ée des renseignements 
ind ispensables. Quelqu es sujets peu ré­
pandus: Con stabl e, Pisanello et des ar­
chitectes: Palladio, Le Corbusier. 

COLLECTION D'ART UNESCO 10-18 
Format 11 x 17. 20 pages de texte et 

32 illustrations en couleurs. 4,50 F. 

En plus des études de peintres couram ­
ment éd itées dans d'autres collections, 
il fau t noter p lusieurs numéros sur les 
arts primitifs d'Afrique et d'Océani e. Le 
texte est généralement sign é par un spé­
cialiste international du sujet abord é. Il 
existe également un e série Unesco intitu lée 
Le grand art en livre de poche (Albin 
Miche l) . 

IMAGES ET IDEES 
Arts et Métiers Graph iques (Flammarion) 
Format 12 x 21.190 pages. Une centaine 

d'illustrations en noir. 10 F. 
Des textes excellents parmi lesquels 

les Salons de Diderot. Les reproductions 
(en noir malheureusement) sont réperto ­
ri ées et analysées en fin de volume, 

LES GRANDS PEINTRES 
(Hachette. Fabbri) 
Format 27 x 36. 16 pages en coul eurs. 

Courte présentation. 5,50 F (125 nH parus). 
Par contre ce n'est pas le texte qui 

compte dans cette collection, on a même 
parfois l'impress ion qu'il n'est qu'un alibi 
pour la circulation en périodique. Le format 
des reproductions fai t l ' intérêt de cette 
série. Certains tableaux repro duits en 
double pag e sont parfois presque au 
format réel . 

LES GRANDS MUSEES 
(Hachette. Filipacchi) 
Format 25 x 31. 74 pages. 92 reproduc­

t ions en cou leurs. 9,90 F. 
Une collection origina le non p lus cen ­

trée sur un artiste ou une époque mais 
sur un musée, ce qui renouvelle un peu 
les rep roductions mille fois vues. Nous 
retrouvons les Goya de Madrid , les Holbein 
de Bâle ainsi que des peintres moins connus 
mais tous intéressants. 

CHEFS-D 'I'F.UVRE DE L'ART 
ORNEMENTAL 

(Hachette. Fabb ri Ski ra) 
Format 27 x 36. 9 F. 

Le nom de Skira est en soi la garantie 
d'une qualité de reproduction rarement 
atteinte dans ce genre d'édition. L'intérêt 
exceptionnel de cette collection tient dans 
l'étude détaillée d'une œuvre importante 
comme les vi traux de Chartres, les tapisse­
ries de l'Apocalypse, les fresqu es de la 
Sixtine par Michel-Ange. 

Mais alors, direz-vo us, comment faire 
un choix parmi toutes ces collections 
auxquelles le prix raisonnable n'en lève pas 
la qual ité? 

Malgré les éloges que méritent la 
plupart de ces livres, il fau t bien voi r que 
tous ne nous procurent pas les mêmes 
joies; certa ins nous restituent les ch efs­
d 'œuvre dans leu r splendeur colorée, 
d'autres nous offrent des textes parfois 
rares et souvent primordiaux, d'autres 
encore permetten t un tour d'horizon pres­
que complet de l'œu vre d'un artiste. Non, 
en 1970, nul éducateu r ne peut ignorer 
[e livre d'art lorsqu'il coûte moins cher 
qu'un roman, 

M. BARRE 

• 
PRATIQUE DES MOTS 

(Cahier des praticiens de la relation) 
N' 3, décembre 1968. Le n' 12 F. 
45, av. Gabri el Péri, 92 - Fon tenay aux 
Ros es. 

Le numéro s'ouvre sur « le complexe 
d'Œd ipe et la problématique humaine» 
par le docteur Franç oise Dolto, psycha ­
nalyste, articl e difficil e mais passionnant. 
On lira ensui te {{ Pour une introduction 
à l'action pédagogique curative » de C lau de 
Chassagny suivi d'une étude sur les fusions 
de mots chez les dyslexiques (par Madame 
D u Pasq uier), des observations d'un père 
d'élève sur les langages des enfants (pub lic, 
en représentation, secret), une « recherche 
de re lation ent re troubles du langage 
écrit et réuss ite ou échec aux ép reuv es 
de stru cturat io n perceptive spatiale» par 
Madame Hél ène Sax, enfin une étu de de 
Madame Chantal Haïm sur qu el ques as­
pects inattendus de la rééducation. L'en­
semble du num éro intéressera tous ceux 
qui sont concernés par ces problèmes 
mais son prix est élevé, 

R.F. 
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